'l^^^^Ë 

Wl^à 

i&~'jSi^3rm~^2^m 

Wm^ 

^S^^ntmL 

^I^Mi 

^MM^^ 

^flln 

S 

^jsBm 

'w 

W^^z^^^ 

t^^JiJÊ 

w^U^^S^ 

\M 

êUm^^^tf 

l^y| 

M^MP^^M* 

ff^Hl 

HH^»^ 

^Ho 

S^ 

mM. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/essaisurlamlanOOchar 


t/lk 


S  U  R      LA 


MÉLANCOLIE. 

Présenté  et  soutenu  à  T^ole  de  Médecine 
Par  C.   a.  T.  CHARPENTIER; 

Dé  Joigny,  département  de  l'Yonne, 

Elève  de  VEcole  pratique ,   Membre  de  la  Société 

d'Instruction  médicale» 


O  fortunatos  nimiura ,  sua  si  bona  norint 
Qùeis   cerebruni  et  nerYÎ  natiyo  robore  pollent  ^ 
!Non  illi  vitae  detrectant  munera  honesta  , 
îfec  Igstos  hominum  cœtus  turbasque  célèbres 
Suspect!  sibi  devitant,  fugiunt  ve parentes,  etc. 
Flaming.  Nevropathia ,  Lib.  II, 


A     P  A  R  I  S, 

DE     l'imprimerie     DE     FARGE   ,     CLOITRE 
SAINT  -  BENOIT  y    N°    5j2, 

An  xi/  —  1803. 


PROFESSEURS. 


Citoyens , 

Chaussier,  DoMERiL  ,  Anatomîe  et  Physiologie. 

FouRCROY  5  Deyeux  ,     Chimie  médicale  et  Phar- 
macie. 

Halle  5DESGENETTES  ,  Ph3rsique  médicale  etHy- 

giène. 

Lassus,  Percy  ,  Pathologie  externe. 

PiNEL  ,  Bourbier  t        Pathologie  interne. 

Peyrilhe  ,  Richard  ,    Histoire  naturelle  médic. 

Sabatier,Lallement,  Médecine  opératoire. 

Pelletan  ,  Boyer  5         Clinique  externe. 

CoRViSART  ,  Leroux  ,  Clinique  interne. 

Dubois  5 Petit-ÏIadel,  Chnique  de  l'École  ,  dite 

de  Perfectionnementé 

Leroy,  Baudelocque,  Accouchemens  , ^maladies 

des  Femmes ,  Éducation 
physique  des  Enfans. 

Leclerc  ,  Cabanis  ,      Médecine  légale ,  Histoire 

de  la  Médecine. 

Thouret  ,  Doctrine  d'Hippocrate ,  et 

Histoire  des  cas  rares. 

Sue,  Bibliographie  médicale, 

Thillaye  ,  Démonstration   des  Dro- 

gues usuelles  et  des  Ins- 
trumens  de  Médecine 
opératoire. 

Par  délibération  du  19  frimaire  an  7  ,  l'Ecole  a 
arrêté  que  les  opinions  émises  dans  les  dissertations 
qui  lui  sont  présentées  ,  doivent  être  considérées 
comme  propres  à  leurs  auteurs;  qu'elle  n'entend 
leur  donner  aucune  approbation  ni  improbation. 


A 

J.  A.   L  FORESTIER, 

CHEF  DE  LA  PREMIÈRE  DIVISION 

DU    MINISTÈRE    DE    l^A    MARINE 


> 


Comme   un  foible  témoignage 
De  ma  reconnoissance  , 

Pour  les  services  qu'il  a  rendus 

A   mon  Frère. 


C.  A.  T.  CHARPENTIER. 


^$ 


AVANT-PROPOS. 


J-jORsque  je  commençai  à  faire  des  re- 
cherches sur  la  mélancolie,  je  ne  tardai 
pas  à  m'appercevoir  combien  mes  forces 
étoient  au-dessous  du  sujet  que  j'avois  choi- 
si. Je  sentis  combien  il  exigeoit  de  talens 
pour  être  bien  traité,  quelle  étendue  de 
connoissances  accessoires  il  étoit  nécessaire 
d'acquérir,  combien  sur-tout  il  falloit  avoir 
étudié  profondément  Thomme,  et  sous  le 
rapport  physique ,  et  sous  le  rapport  moraL 
Ces  considérations  m'engagèrent  d'abord  à 
prendre  un  autre  sujet;  mais  dans  la  suite 
je  revins  à  la  mélancolie  ,  en  pensant  que  ce 
n'étoit  pas  un  traité  qu'on  devoit  exiger 
d'un  jeune  élève  ,  mais  seulement  un  essai. 

Aussi  n'ai-je  eu  d'autre  intention  que  de 
faire  une  étude  particulière  de  cette  mala- 
die ,  dont  j'ai  vu  plusieurs  exemples ,  et  qui 
me  paroît  bien  digne ,  sous  diiférens  rap- 
ports ,  de  fixer  l'attention  des  médecins. 

La  nature  des  désordres  qu'elle  produit; 


(6) 
cette  dépravation  morale  dont  elle  frappe 
ses  malheureuses  victimes;  cette  espèce  d'a- 
néantissement dans  lequel  elle  plonge  sou- 
vent riiomnie,  en  Tattaquant  dans  ces  pré- 
cieuses facultés  qui  Félèvent  au-dessus  de 
"tous  les  êtres  ;  la  classe  des  personnes  chez 
qui  la  mélancolie  fait  sentir  ses  funestes  effets, 
et  dans  laquelle  se  trouvent  le  plus  souvent 
celles  qui  réunissent  le  tempérament  le 
plus  estimable  et  le  plus  malheureux ,  celles 
qui  sont  douées  d'une  sensibilité  excessive 
et  profonde,  d'une  imagination  ardente  , 
qui  éprouvent  les  affections  morales  les 
plus  vives,  les  émotions  les  plus  violentes, 
les  hommes  de  génie  ,  dont  les  vastes  con- 
ceptions sont  le  fruit  de  méditations  les  plus 
profondes ,  les  hommes  de  lettres,  dont  le  tra- 
vail opiniâtre  finit  par  produire  l'épuise- 
ment de  l'esprit  ,  ceux  qui  cultivent  les 
beaux-arts  avec  enthousiasme  ^  et  dont  l'i- 
magination  trop  exaltée  n'est  pas  contre-ba- 
lancée par  un  exercice  suffisant  des  autres 
fonctions  de  Tentendement  (  i  ).  Quels 
■■  — ^-~— ■        I  »»— 1—  ^— ««— ^— »«»»^— »»»^_,^ 

(i)  Cur  homines    qui  ingenio  claruerunt  et  in 
sludiis  pliilosophiœ  vel  in  republicâ  administrancîà 


motifs  n'avois  -  je  pas  pour  m'exciter  à 
diriger  particulièrement  mes  recherches 
sur  cet  objet? 

i®.  Consulter  les  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes, faire  l'esquisse  historique  de  leurs 
principaux  écrits  sur  la  mélancolie ,  com- 
parer les  différentes  manières  dont  chacun 
d'eux  Pa  traitée ,  examiner  si  la  différence 
des  siècles  et  des  peuples  n'a  pas  produit 
quelques  différences  dans  le  caractère  de  la 
maladie. 

20.  Fixer  mon  attention  sur  des  observa- 
tions particulières  bien  faites ,  (  car  c'est 
dans  les  histoires  particulières  qu'on  voit 
la  nature ,  les  histoires  générales  n'en  sont 
qu'une  abstraction). 

30.  M'élever  ensuite  à  des  considérations 
générales  :  exposer  les  causes  ïes  plus  fré- 
quentes de  la  maladie  ,  faire  une  étude  par- 
ticulière des  passions  de  Tame ,  examiner 
leur  influence  sur  les  fonctions  de  l'écono- 
niie  animale ,  pour  distinguer  celles  qui 
sont  nuisibles  ou  avantageuses  r 

vel  in  carminé  fingendo  vel  in  artibus  ex^rcendis 
melancolicos  omnes  fuisse  videamus  ? 

Aristofe  ,  Proh»  Sect^  XX X<^ 


(8) 

Donner  une  idée  des  formes  variées  que 
peut  prendre  la  mélancolie ,  établir  son 
caractère  spécifique  : 

Faire  connoître  ses  terminaisons  les  plus 
fréquentes  ;  voir  si  les  recherches  d'anato- 
mie  pathologique  peuvent  donner  ici  quel- 
ques lumières  : 

Adopter  les  principes  de  traitement  que 
l'expérience  la  plus  authentique  a  constatés , 
assigner  les  bornes  dans  lesquelles  doit  être 
renfermée  la  prescription  des  médicamens  , 
faire  voir  que  le  régime  physique  et  moral 
suffit  souvent  pour  produire  une  guérison 
complète. 

Telle  est  l'analyse  du  plan  que  je  m'étoïs 
proposé.  On  sent  qu'il  demandoit ,  pour  être 
exécuté,  beaucoup  de  temps  et  d'étude. 

Le  zèle  ne  m'a  pas  manqué ,  mais  les  cir- 
constances m'ont  empêché  d'en  remplir  les 
conditions  avec  l'exactitude  que  j'aurois 
désiré  ;  elles  m'ont  forcé  de  réunir  précipi- 
tamment,  sans  les  revoir  et  les  corriger, 
les  diOérentes  parties  de  ma  dissertation  , 
et  d'en  former  un  assemblage  peu  digne, 
sans  doute,  d'être  offert  à  mes  juges,  et 
pour  Texamen  duquel  je  demande  leur  in- 
dulgence. 


ESSAI 


SUR      li  A 


MELANCOLIE, 


SECTION    PREMIERE. 

Esquisse    historique  des   -principaux  ou* 
çrages  publiés  sur  la  mélancolie. 

L'ÉTAT  morbifique  des  humeurs  a  été 
considéré  dans  les  temps  même  les  plus  re- 
culés ,  comme  la  cause  des  maux  qui  affli- 
gent l'humanité. 

Les  anciens,  pour  mettre  de  l'ordre  dans 
la  théorie  de  leur  art  ,  avoient  classé  les 
humeurs  ;  ils  en  avoient  admis  quatre  prin- 
cipales. A  chacune  d'elles  ils  avoient  attri- 
bué différentes  qualités  sensibles.  Ces  hu- 
meurs étant  dans  de  justes  proportions,  les 
qualités  de  l'une  détruisoient  celles  de  l'autre, 
et  constituoient  l'état  de  santé.  Mais  qiîfe 
l'une  d'elles  vînt  à  prédominer,  ses  qualités 
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n^étant  plus  tempérées  se  faisoient  sentir  (i) 
et  produisoient  les  maladies. 

Hippocrate ^  en  admettant  cette  division, 
s'en  servit  principalement  comme  lui  don- 
nant quatre  chefs  principaux ,  auxquels  il 
put  rapporter  ses  nombreuses  et  brillantes 
observations.  A  différentes  pages  de  ses  livres 
des  prénotions  et  des  pronostics ,  on  trouve 
indiqués  comme  effets  de  l'atrabile  (  ^g- 
r.AivdL  %oAw)  le  délire  taciturne  ,  Pextase,  les 
soupirs ,  et  d'autres  symptômes  qu'on  re- 
trouve dans  la  mélancolie. 

Dans  ses  Aphorismes ,  Hippocrate  donne 
à  la  mélancolie  pour  caractère  la  crainte  et 
la  tristesse  long-temps  prolongées  (2).  Il  indi- 
que l'automne  comme  y  disposant  (  3  )  ;  la 
suppression  d'un  ulcère  ,  comme  pouvant 
l'occasionner  (4).  Il  observe  le  bon  effet  des 
hémorrhoïdes  et  du  flux  de  ventre  qui  sur- 
viennent pendant  la  maladie  (5) ,  et  conseille 
les  purgatifs  pour  le  traitement  (6). 

(i)  Per  se  existere.  Hipp,  de  Nat,  hum. 
(2)  Ssct.  VI.  Aph.  23. 
(5}  Sect.  III.  Aph.  22. 

(4)  Sect.  V.  Aph.  55. 

(5)  Sect.  VII.  Aph.  5. 

(6)  Sect.        Apli.  9. 


Dans  la  description  que  le  Père  de  la 
Médecine  nous  a  donnée  de  la  maladie  des 
Scythes  (  i  ) ,  on  reconnoît  une  mélancolie 
qui  étoit  PefFet  des  idées  superstitieuses  de 
ce  peuple. 

On  voyoit  quelquefois  parmi  eux  les  riches 
devenir  inhabiles  à  la  génération.Ces  hommes 
crojoient  que  c'étoit  un  châtiment  que  leur 
avoit  envoyé  la  divinité  offensée;  on  les  appe- 
îoit  efféminés  :  et  s'imaginant  qu'ils  étoient 
changés  en  femmes ,  ils  en  prenoient  le  cos- 
tume et  en  imitoient  les  manières. 

Dans  les  autres  ouvrages  attribués  à  Hip-' 
pocrate  ,on  trouve,  sous  des  dénominations 
différentes  ,  la  description  de  maladies  qu£ 
ont  le  plus  grand  rapport  avec  la  mélancolie. 

Par  exemple  ,  il  donne  (  2  )  aux  engorge- 
mens  lents  du  foie  les  signes  suivans  : 

Délire ,  dans  lequel  le  malade  croit  voir 
des  serpens ,  des  bêtes  féroces,  ou  des  soldats 
prêts  à  se  jetter  sur  lui ,  ce  qui  lui  cause 
la  plus  grande  terreur  ;  son  sommeil  est  in- 
terrompu par  des  rêves  effrayans;  si  quel- 

(i)  De  aère  et  locis  lib. 
(p)  Lib.  de  InUAffect. 
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qu'un  lui  parle  ^  il  entend  très-bien  ,  et  ré- 
pond de  la  manière  la  pins  juste  ;  mais 
bientôt  il  retombe  dans  le  même  délire.  Une 
frayeur  subite  est  souvent  la  cause  de  cette 
maladie.  Hippocrate  conseille  d'employer 
Peiiébore  pour  le  traitement. 

La  maladie  qu'il  appelle  «  (p^ùvliç  (i),  nous 
présente  encore  des  signes  analogues  à  ceux 
de  la  mélancolie . 

a  II  semble  au  malade  sentir  des  pointes 
d'épines  qui  piquent  ses  entrailles ,  il  éprouve 
une  grande  anxiété ,  il  fuit  la  société ,  recher- 
che les  ténèbres;  le  moindre  objet  lui  ins- 
pire la  plus  grande  frayeur;  il  voit  des  fan- 
tômes 95. 

Hippocrate  nous  dit  ailleurs  (2)  ,  que  les 
femmes^  et  sur-tout  les  jeunes  filîesnubiles  , 
sont  bien  plus  disposées  que  les  hommes  à 
éprouver  les  impressions  de  la  terreur;  que 
souvent  il  résulte,  de  ses  effets  une  sup- 
pression de  menstrues  qui  est  suivie  d'un 
état  de  torpeur,  d'un  délire  avec  anxiété  et 
crainte  continuelle ,  et  d'un  grand  penchant 
au  suicide. 

(i)  Lib.  de  Morbis. 

(2)  Lib.  de  Morbis  virgînum. 
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Galieriy  bien  loin  d'avoir  la  sage  réserve 

d'observer  et  de  décrire  exactement  les  faits, 
s'est  en  grande  partie  occupé  à  en  donner  des 
explications  futiles.  An  mojen  des  qualités 
qu'il  attribuoit  à  Patrabile,  de  froide,  sèche , 
noire,  épaisse  ,  il  a  expliqué  tous  les  symp- 
tômes de  la  mélancolie.  On  remarque  sur- 
tout sa  minutieuse  subtilité ,  lorsqu'il  dit  (i) 
que  la  crainte  et  la  sombre  tristesse  des  mé- 
lancoliques sont  dues  à  la  présence  dePatra- 
bile,  qui  par  sa  couleur  noire  va  obscurcir  le 
siège  de  l'ame.  Il  pense  que  les  aiFections  de 
la  rate  doivent  causer  la  mélancolie;  il  l'a 
vue  plusieurs  fois  produite  par  la  suppres- 
sion des  hémorrhoïdes,  et  des  varices.  II  note 
la  saison  de  l'automne, l'âge  viril,  les  nourri- 
tures grossières  comme  engendrantl'atrabile.' 
Galien  diyisg  la  mélancolie  en  trois  espèces , 
suivant  les  parties  qui  sont  affectées.  Dans 
la  première  ,  le  cerveau  est  le  seul  affecté 
primitivement. Dans  la  seconde,  tout  le  corps 
est  attaqué  Dans  la  troisième,  les  organes  de 
la  région  hypocondriaque  le  sont  seulement. 
Cette  dernière  est  l'hypocondrie  :  en  cber- 

(i)  De  Locis  affectis.  Lib.  III.  Cap  7, 


(M) 

chant  à  la  distinguer  de  la  mélancolie  ,  il 

lui  donne  pour  caractères  ,  les  rots  ,  les  fîa- 
tuosités,les  vomissemens  de  matières  acides; 
celui  de  la  mélancolie  consiste,  suivant  lui^ 
dans  la  crainte,  la  tristesse^  Paversion  pour 
la  société  des  hommes ,  le  dégoût  de  la  vie 
dans  beaucoup  de  cas ,  et  dans  d'autres  la 
crainte  extrême  de  mourir.  Il  observe  que 
l'erreur  de  l'imagination  des  mélanco-p 
liques  peut  à  l'infini  varier  d'objets.  Par 
exemple ,  il  a  vu  un  mélancolique  qui ,  s'ima- 
ginant  que  son  corps étoit  d'argile,  s'écartoifc 
avec  bien  du  soin  de  ceux  qui  venoient  au- 
devant  de  lui,  de  peur  qu'ils  ne  le  brisassent. 

Un  autre  croyant  être  un  coq ,  imitoit  le 
chant  et  le  battement  des  ailes  de  cet  oiseau 
domestique. 

Un  autre  appréhendoit  continuellement , 
qu'^/to  enfin  fatigué  du  fardeau  qu'il 
portoit ,  ne  s'en  déchargeât  sur  ses  épaules. 

On  trouve  dans  A  ré  té  e{i)^  (Jiujiis  aatemvlri 
auctorltatemHippocraîi  œqualenihabemus , 
JBOERH,)  une  très- belle  description  de  la 
mélancolie.  11  admet,  il  est  vrai,  les  opi- 


(i)  Aret,  Cappad.  deMelancoliâ  Cap  V.  etc. 
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îiions  vulgaires  sur  l'humeur  atrabilaire  , 
dont  le  siège  vers  Pestomac  et  le  diaphragme 
cause,  suivant  lui,  la  mélancolie.  L'anatomie 
encore  au  berceau  n'avoit  pu  l'éclairer;  mais 
reconnoissons  en  lui  le  plus  grand  talent  pour 
Tobservation. 

Il  commence  par  distinguer  Phjpocondrie 
de  la  mélancolie ,  et  fait  sentir  les  rapports 
de  cette  dernière  avec  la  manie  dont  il  pense 
qu'elle  n'est  que  la  suite.  Sa  définition  est 
exacte  :  Melancolia  est  animi  angor  in  unâ 
cogitatione  defixus  ahsquefebre. 

«On  voit,  dit-il ,  les  mélancoliques  crain- 
dre d'être  empoisonnés,  avoir  la  plus  grande 
aversion  pour  la  société  des  hommes,  et  re- 
chercher la  solitude,  où  ils  se  livrent  à  toutes 
sortes  de  superstitions  ^    la  vie  leur  est  à. 
charge.  Quelquefois  cette  profonde  conster- 
nation est  interrompue  par  des  accès  d'une 
joie  immodérée  ,  ce  qui  souvent  annonce  le 
passage  delà  mélancolie  à  la  manie. 55  Arétéù 
regarde  la  saison  de  l'automne  comme  dis- 
posant à  la  mélancolie  5  et  celle  du  printemps 
comme  favorable  à  sa  guérison.  La  marche 
de  la  maladie  ensuite  est  ainsi  tracée  par 
notre  célèbre  auteur  grec. 
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«  Au  commencement ,  tristesse  ,  abatte- 
ment ;  ensuite  aigreur  de  caractère  ,  irasci- 
bilité ,  sommeil  tumultueux,  réveil  en  sur- 
saut ,  grandes  frayeurs  :  bientôt  aversion 
pour  les  hommes ,  fuite  de  leur  société , 
plaintes  sur  les  choses  les  plus  frivoles  , 
dégoût  extrême  de  la  vie.  Plusieurs  tombent 
alors  dans  un  état  de  stupeur  tel  qu'ils  ne 
sentent  rien ,  pas  même  leur  existence  ;  ils 
mènent  une  vie  semblables  à  celle  des  brutes. 
L'habitude  du  corps  tombe  dans  le  dépéris- 
sement et  prend  une  couleur  livide  ». 

frétée  observe  que  les  mélancoliques  sont 
souvent  constipés  ,  qu'ils  ne  rendent  que 
quelques  excrémens  secs  et  noirs. 

Il  rapporte  l'histoire  d'un  homme  qui, 
aimant  éperduement  une  jeune  fille ,  tomba 
dans  une  profonde  tristesse  et  une  langueur 
mélancolique.  Ce  jeune  homme  n'ayant 
éprouvé  aucun  soulagement  du  traitement 
que  lui  prescrivirent  les  médecins ,  recouvra 
la  santé  par  Fhymen  qu'il  contracta  avec 
l'objet  de  sa  passion. 

Le  traitement  que  conseille  ^r^7^'^,  con- 
siste dans  les  saignées  ,  les  purgatifs  ,  les 
bains ,  les  ventouses  à  la  région  précordiale 


(  17  ) 
et  a  la  ièie.  Remarquons  cependant  qu'il 
n'omet  pas  les  difFérens  genres  d'exercice, 
les  promenades  ,  les  aliraens  agréables  , 
souvent  même  restaurans  ;  enfin ,  tous  les 
moyens  qui  peuvent  rappeler  la  nature  à 
l'état  de  santé. 

Dans  le  chapitre  suivant ,  Arétée  décrit 
une  espèce  de  manie  mélancolique,  mar- 
quée par  le  plus  grand  excès  de  superstition. 
a  Ceux  qui  en  sont  atteints  se  déchirent  la 
corps,  se  font  des  incisions,  crojant  par  ce 
moyen  se  rendre  agréables  aux  dieux  ;  la 
fureur  qui  les  agite  n'est  relative  qu'à  ce 
sentiment  de  religion  ;  ils  sont  d'ailleurs 
bien  sensés  :  on  les  fait  revenir  à  eux  par  le 
son  de  la  flûte  et  par  d'autres  divertissemens; 
Quand  ils  sont  délivrés  de  cette  fureur  di- 
vine ,  ils  sont  gais,  de  bonne  humeur,  et  se 
croient  initiés  au  service  des  dieux.  Au  reste  , 
ils  sont  pâles,  maigres,  et  leur  corps  reste 
long-temps  affoibli  par  les  blessures  qu'ils 
se  sont  faites  ». 

Les  Grecs  d'un  âge  postérieur  ,  Orihase ^ 
jTltius  y  Paul  d'Eglne  s  ont  peu  ajouté  à- 
ce  qu''ont  dit  leurs  prédécesseurs.  Orihase , 
cependant ,  est  le   premier  qui  ait  décrit 
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d^Line  manière  particulière  l'espèce  de  mé- 
lancolie ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
PiUKet^flpcù^ict,  (c  Les  personnes  qui  sont  affli- 
gées de  cette  maladie,  sortent  la  nuit  de  leurs 
maisons ,  vont  rôder  dans  les  cimetières  ; 
elles  ont  la  mine  pâle  ,  les  yeux  creux,  secs, 
la  langue  sèche  ,  brûlante,  une  soif  extrême^ 
leurs  jambes  se  couvrent  d'ulcères  incura- 
bles ,  par  les  meurtrissures  qu'elles  s'j  font 
dans  les  chutes  auxquelles  elles  sont  expo- 
sées la  nuit». 

j^tius  fait  la  même  description  de  cette 
maladie ,  il  l'appelle  avveii/lpcaTrtet,  ;  il  observe 
que  c'est  au  mois  de  février  qu'elle  se  con- 
tracte. 

Il  recommande  de  ne  point  abuser  des 
médicamens  dans  le  traitement  de  la  mélan- 
colie. Il  ne  conseille  la  saignée  que  quand  il 
y  a  pléthore  ,  et  dans  les  cas  de  suppression 
d'hémorrhoïdes  ou  de  menstrues.  Il  recon- 
noît  trop  généralement  Favantage  des  plai- 
sirs vénériens  pour  les  mélancoliques. 

Actuarius  nous  a  laissé  une  très-longue 
dissertation  sur  l'utilité  du  flux  bémor- 
rhoïdal  pour  la  guérisoa  de  la  mélancolie., 
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u4lexander  Trallianus  (  i  )  pense  que  la 

mélancolie  n'est  pas  seulement  due  à  TefFet 
de  Patrabile  ,  mais  que  plusieurs  autres 
causes  peuvent  la  produire. 

Il  regarde  aussi  la  manie  comme  étant  le 
plus  haut  degré  de  la  mélancolie.  La  des- 
cription qu'il  donne  de  celle-ci ,  peut  être 
placée  à  côté  de  celle  à^Arétée,  Il  observe 
que  \q^  symptômes  diffèrent  à  raison  de  la 
variété  de  l'erreur  de  l'imagination  des  mé- 
lancoliques. Ainsi ,  tous  ne  sont  pas  tristes , 
car  il  j  en  a  qui  rient  continuellement  ;  d'au- 
tres sont  bouffis  d'orgueil ,  parce  qu^ils  s'ima- 
ginent jouir  des  plus  grands  honneurs  ,  être 
au  faîte  de  la  gloire  ^  ou  se  croient  inspirés 
par  la  Divinité ,  et  prédisent  d'avenir  ;  d'au- 
tres ,  au  contraire  ,  plongés  dans  la  plus 
profonde  tristesse  ,  sont  tourmentés  par  les 
soupçons  5  par  la  crainte  ,  et  poursuivis  par 
le  désir  extrême  de  la  mort.  Chez  les  uns 
la  mélancolie  est  continue  ;  chez  d'autres 
^\\^  ne  se  fait  sentir  que  par  intervalles. 

Alexander  Trallianus  donne  ensuite  plu- 
sieurs exemples  de  délires  exclusifs. 


([)  Lib.  I.  Cap.  32, 
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Une  femme  tenoit  toujours  son  doîgtdans 
l'extension  ,  disant  qu'elle  soutenoit  le 
monde;  elle  pleuroitcontinuellement^  parce 
qu'elle  craignoit  qu'elle  ne  fût  obligée  de 
fléchir  le  doigt ,  et  de  laisser  tomber  la  terre, 
qui  en  éprouveroit  un  bouleversement  total. 

Une  femme  étoit  persuadée  que  pendant 
qu'elle  avoit  dormi  sur  l'herbe,  un  ser- 
pent étoit  entré  dans  sa  bouche ,  et  delà 
dans  son  estomac;  elle  étoit  dans  un  état 
d'anxiété  très-fâcheux.  Alexander  Trallia- 
nus ,  consulté ,  paroît  croire  à  l'existence  du 
fait ,  ordonne  l'émétique ,  et  fait  mettre  fur- 
tivement un  serpent  dans  le  vase  dans  lequel 
la  malade  vomissoit.  Celle-ci,  en  vojanÉ 
l'animal ,  devint  joyeuse ,  dit  qu'elle  étoit 
délivrée  de  ses  maux  ^  et  se  trouva  en  efl'et 
guérie. 

Un  homme  s'imaginoit  n'avoir  point  de 
tête  :  Alexander  Trallianus  lui  fit  construire 
un  bonnet  de  plomb  ,  dont  la  pesanteur  lui 
fit  concevoir  qu'il  en  avoit  une. 

Tels  étoient  les  stratagèmes  qu'employoîÉ 
^Alexander  Trallianus ,  pour  guérir  la  lé- 
sion de  l'Imagination  des  mélancoliques, 
qu'il  mettoit  ensuite  dans  un  état  de  santé 
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durable  5  par  le  mojen  d^un  régime  bîeu 
choisi. 

Il  blâme  l'abus  que  les  anciens  faisoient 
des  saignées  et  des  ventouses;  il  reconnoît 
le  danger  de  l'ellébore ,  et  propose  de  lui 
substituer  la  pierre  arménienne  quand  il  est 
besoin  de  purgatifs. 

Les  médecins  arabes  ne  se  font  remarquer 
que  par  quelques  discussions  sur  des  ques- 
tions frivoles:  telle  est  celle  à'^Averrhoes ^ 
contre  l'opinion  de  Galien^de  Obscuritate^et 
Spissitudine  spirituum;  telle  est  encore  celle 
ô^Ai^icenne  ^  sur  la  formation  de  l'atrabile  9 
du  mélange  de  la  bile  avec  la  pituite.  Mais 
laissons  ces  vaineâ  dissertations  dans  les  té- 
nèbres où  elles  doivent  rester  plongées. 

La  définition  que  Montanus  (i  )  donne  de 
la  mélancolie  est  peu  exacte ,  car  il  lui  attri- 
bue pour  caractère  la  crainte  et  la  tristesse. 
Aussi  plusieurs  des  observations  qu'il  donne 
sous  le  nom  de  mélancolie  ,  sont-elles  des 
hypocondries.  Cependant  il  a  vu  (2)  plu- 
sieurs délires    exclusifs  de  mélancoliques. 

(i)  J.  B.  Consultationes*. 
(2)  ConsiLXVIL 
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Par  exemple ,  un  homme  s'imaginoit  que 
la  terre  étoit  recouverte  d'une  surface  de 
verre  très-mince  ,  au-dessous  de  laquelle  se 
ti'ouvoient  une  infinité  de  serpens  ;  c'est 
pourquoi  il  ne  vouloit  pas  sortir  de  son  lit , 
craignant  que  le  verre  ne  se  rompît ,  et  que 
les  serpens  ne  se  jettassent  sur  lui. 

(  I  )  Un  homme  de  vingt-huit  ans ,  après 
avoir  mené  une  vie  active ,  vient  demeurer 
dans  des  lieux  marécageux,  j  est  attaqué 
d'une  fièvre  quarte ,  qui  dure  cinq  ans  ,  de- 
vient ensuite  hypocondriaque ,  et  bientôt 
après  mélancolique ,  et  s'imagine  alors  qu'il 
est  privé  d'une  de  ses  mains. 

Dans  plusieurs  des  consultations  de  Mon- 
tamis  y  on  aime  à  trouver  les  véritables  prin- 
cipes de  traitement  ;  respirer  un  air  pur^ 
habiter  des  lieux  secs  ,  éviter  toutes  les  oc- 
casions de  colère  et  de  tristesse ,  rechercher 
la  société  d'amis  gais  ,  la  musique  ,  faire  le 
matin  diiiérens  exercices  ,  sur-tout  celui  de 
l'équitation,  ne  point  manger  de  chairs 
fumées,  ou  salées,  entretenir  la  liberté  du 
ventre  ;  tels  sont  les  moyens  qu'il  conseille 
de  mettre  en  usage. 

(i)  Gonsil.  XXIV^ 
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Ferneî  n'est  remarquable  que  parce  qu'il 
ajoute^  aux  trois  espèces  de  mélancolies  ad- 
mises par  Gallen ,  par  rapport  au  siège  de 
la  maladie  ,  une  quatrième  qu^il  appelle 
fer  consensum  uterî. 

Parmi  les  observations  précieuses  que 
nous  a  laissées  Forestus  (  i  ) ,  on  en  trouve 
plusieurs  de  mélancolies  bien  caractérisées; 
j'en  ai  rapporté  quelques-unes  ci-après. 

.  Il  dit  avoir  vu  un  homme,  qu'il  regarde 
comme  affecté  de  la  maladie  qii' Oribase 
et  j4œtiiis  ont  décrite  sous  le  nom  de  lycan- 
iropie  et  de  cunantropie. 

On  trouve  dans  Scheuckius  (2  )  plusieurs 
histoires  assez  intéressantes.  On  y  remarque 
la  guérison  d'un  mélancolique  par  une  lettre 
de  consolation;  celle  d'un  autre  par  la  mu- 
sique ,  et  celle  d'un  troisième  par  une  grande- 
frajeur.  Il  rapporte  aussi  l'observation  d'un 
lycantrope ,  et  celle  d'un  noble  esp^^gnol, 
qui  se  croyant  changé  en  ours^  couroit  les^^ 
déserts  et  les  montagnes. 

(3)  Sennert  définit  très-bien  la  mélanco- 

(i)  de  Cerebri  Morbis. 

(2)  Observ.  med. 

(5)  Sennerti  opéra  de  Melaaccliâ, 
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Ke;  il  l'appelle  un  délire  sans  fièvre  ^  dans 

lequel  l'attention  est  fixée  opiniâtrement  sur 
un  objet,  et  le  plus  souvent  accompagné  de 
l'abattement  de  l'esprit.  Il  la  décrit  d'une 
manière  très -étendue;  il  en  trace  bien  la 
marche  ;  il  donne  une  idée  de  la  multiplicité 
des  formes  qu'elle  peut  prendre ,  en  raison 
de  la  variété  d'objets  du  délire  exclusif  des 
mélancoliques.  Il  pense  que  le  cœur  est  af- 
fecté dans  cette  maladie, à  cause  des  violen- 
tes aflbctions  de  l'ame  qui  Raccompagnent. 

La  passion  de  l'amour  est,  suivant  Sen* 
nert, une  des  causes  les  plus  fréquentes  de  la 
mélancolie;  aussi  décrit-il,  avec  beaucoup 
de  détail,  l'érotomanie  qu'il  appelle  amor 
insanus. 

Il  regarde  la  mélancolie  héréditaire  comme 
presqu'incurable.  Il  reconnoît  les  avantages 
qu'ont  souvent  produit ,  pour  la  guérison  du 
malade ,  différentes  éruptions  cutanées ,  sur- 
tout celle  de  la  gale. 

On  regrette  de  voir  Scnnert^  en  quelque 
sorte,  asservi  à  ce  genre  de  traitement  banal, 
dont  voici  les  bases  :  adoucir  ,  humecter  , 
préparer  l'humeur  mélancolique  pour  Té- 
vacuer     ensuite*    Remarquons    cependant 
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qu'il  insiste  principalement  sur  les  règles 
d'hygiène  ,  telles  que  la  respiration  d'un  air 
pur,  Pexercice,  tout  ce  qui  peut  éloigner  la 
tristesse  ,  amener  la  gaieté  ^  détourner  le 
mélancolique  des  erreurs  de  sou  imagination; 
l'usage  des  fruits  bien  mûrs,  sur -tout  du 
raisin. 

Il  regarde  un  bon  sommeil  comme  un 
remède  inestimable.  V^igillis  superet  som- 
nus  qui  melancolicis  est  remedium  supra 
gemmas  et  lapides pretiosos  existimandum.. 

La  cause  prochaine  ou  immédiate  de  la 
mélancolie  fut  attribuée  à  Fatrabile  par  les 
anciens,  et  tous  ceux  qui  les  suivirent  jus- 
qu'au commencement  du  siècle  ,  oii  les  lu- 
mières de  l'anatomie  firent  découvrir  la  cir- 
culation du  sang  ,  et  bientôt  après  celle  du 
chjle.  Alors  s'élevèrent  de  nouvelles  opinions 
surla cause  immédiatede  lamélancolie.Mais 
comme  elles  nous  importent  peu ,  je  ne  ferai 
mention  que  de  celles  de  quelques  hommes 
célèbres  qui  ont  suivi  cette  époque. 

Sjdenham  ne  fait  nullement  mention  de 
la  mélancolie  dans  ses  ouvrages  ;  il  paroît 
qu'il  la  confond  avec  l'hypocondrie  ,  qui , 
suivant  lui ,  ne  diffère  de  rbjstérie ,  que  par 
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le  sexe  qu'elle  attaque.  Il  attribue  à  Pataxîe 
des  esprits  animaux  la  cause  prochaine  de 
CCS  différentes  maladies.  Il  recommande 
Texercice  ,  et  sur -tout  celui  du  cheval, 
comme  propre  à  guérir  Thypocondrie. 

On  ne  trouve  ,  dans  les  écrits  de  StdlJi , 
aucune  description  de  la  mélancolie. 

(i)  Il  attribue  la  méfiance  et  la  timidité 
qui  caractérisent  le  tempérament  mélanco- 
lique ,  à  ce  que  la  nature  craint  que  les 
humeurs  qui  y  sont  excessivement  épaisses  , 
ne  subissent  tôt  ou  tard  un  arrêt  funeste  ; 
ce  qui  demande  de  sa  part  une  sollicitude 
continuelle  qui  déborde  sur  les  actes  exté- 
rieurs de  Tindividu. 

(2)  Boerhave  nous  parle,  il  est  vrai, 
d'une  matière  atrabilaire  produite  par  un 
état  moi  bifique  des  humeurs,  sur-tout  celui 
du  sang ,  état  qui  est  tantôt  la  cause  et  tantôt 
l'effet  de  la  mélancolie  :  mais  négligeons 
ces  idées  de  théorie  ,  et  remarquons  que 
Boerhave  donne  une  définition  exacte  de 
la  mélancolie ,  et  qu'il  en  indique  très-bien 
les  causes  les  plus  fréquentes ,  telles  que  le 

(i)Thporia  Medicavera. 
(2}  Herm.  Boerh.  Aphorismi^ 
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tempérament  remarquable  au  physique  par 
Phabitude  du  corps  sèche  ,  noirâtre  ,  les 
veines  larges  ;  le  sexe  masculin;  l'âge  moyen; 
l'habitation  des  lieux  sombres  marécageux  ; 
un  grand  génie  5  l'application  opiniâtre  à 
l'étude;  les  veilles  immodérées;  le  dérange- 
ment des  sécrétions  et  des  excrétions ,  et 
sur-tout  les  passions  vives  de  l'ame. 

Rien  de  plus  sage  que  les  principes  de 
traitement  qu'il  propose  :  détourner  l'esprit 
des  mélancoliques  de  l'objet  auquel  il  est 
obstinément  attaché ,  en  faisant  naître  de 
nouvelles  passions ,  en  paroissant  partager 
l'erreur  de  leur  imagination  dans  certains 
cas  ,  et  en  la  combattant  avec  fermeté  dans 
d'autres. 

(  I  )  Hoffman  regarde  la  mélancolie  et  la 
manie  ,  comme  ne  différant  que  par  le  de- 
gré; aussi  traite-t-il  de  l'une  et  de  l'autre 
dans  le  même  chapitre.  Il  donne  à  la  mé- 
lancolie ses  véritables  caractères;  il  attribue 
sa  cause  prochaine  au  spasme  de  la  dure- 
mère  ,  d'où  résulte  le  rétrécissement  du  sinus 
veineux  ,  et  la  stagnation   d'un  sang  trop 

{\)  Frid.  Hofiiiaii.  Med.  ration.  Sjst.  t.  IV. 
p.  4.  cap.  8. 
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.  épais  dans  le  cerveau  ,  dont  Paction  est 
afïbiblie.  Il  expose  très-bien  les  causes  éloi- 
gnées, et  regarde  comme  important  leur 
distinction  en  physiques  et  en  morales. 

Hoffrnan  observe  qu'ail  arrive  quelquefois 
que  cette  maladie  se  guérit  par  le  seul  se- 
cours delà  nature,  au  moyen  d'évacuations 
critiques,  sur-tout  quand  elle  doit  sa  cause 
à  la  suppression  d'une  évacuation ,  ou  à  la 
disparution  d'une  éruption  cutanée.  Il  a  vu 
plusieurs  personnes  attaquées  de  la  mélan- 
colie dans  la  jeunesse  ,  se  trouver  guéries 
par  TefFet  d'un  flux  hémorrhoïdal  qui  sur- 
venoit  dans  un  âge  plus  avancé.  Il  a  vu  aussi 
une  manie ,  causée  par  une  frayeur  subite, 
se  terminer  heureusement  par  une  diarrhée 
critique. 

On  regrette  (\\\* Hoffrnan  paroisse  mettre 
sa  confiance  presqu'exclusive  dans  les  sai- 
gnées, pour  la  guérison  de  la  mélancolie; 
cependant  en  lisant  ses  consultations,  on  lui 
voit  souvent  conseiller  le  traitement  le  plus^ 
conforme  à  l'observation. 

fi)  L'ouvrage   de   Lorry  annonce    un 
(i)  De  MelauGoliâ  et  Morbis  melancolicis» 
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homme    profondément  pénétré  des  lois  de 

'économie  animale.  L'élégance  et  Fagré- 
Hient  de  la  langue  latine  qui  y  sont  réunis 
le  font  lire  avec  le  plus  grand  plaisir  ;  mais 
quelquefois  il  manque  de  précision. 

JLorry  distingue  trois  genres  de  mélanco- 
lie :  l'un  dépendant  principalement  de  Taf- 
fection  des  solides  ;  l'autre  de  celle  des 
fluides;  le  troisième,  qui  est  bien  plus  fré- 
quent, se  compose  de  la  réunion  des  deux 
autres. 

Dans  le  premier  genre,  qu'il  appelle  mé^ 
lancolie  nerveuse ,  il  réunit  plusieurs  mala- 
dies nerveuses,  telles  que  les  convulsions, 
l'hypocondrie  ,  l'hystérie  ,  et  la  mélan- 
colie. 

Tout  ce  qui  peut  produire  un  changement 
violent  dans  l'économie ,  peut ,  suivant  lui , 
devenir  la  cause  de  ces  maladies  ;  cet  objet 
est  sur-tout  développé  avec  un  mérite  rare. 
Il  fait  voir  l'influence  qu''exerce,  sur  l'état 
moral  des  individus ,  l'état  spécial  de  certains 
viscères  abdominaux.  Il  regarde  la  mélan- 
colie comme  étant  presque  toujours  accom- 
pagnée des  affections  de  la  rate  et  du  foie  ; 
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mais  rappelonS'iious  qu'il  ne  distingue  pas 
la  mélancolie  de  l'hypocondrie. 

En  discutant ,  avec  beaucoup  d'étendue  , 
le  traitement  de  ces  affections ,  il  reconnoît 
le  danger  des  purgatifs  vioiens ,  tels  que 
rellébore. 

(  I  )  Le  citoyen  Andry  ^  dans  son  Mé- 
moire sur  la  Mélancolie  ,  ne  distingue  pas 
non  plus  cette  dernière  de  l'hypocondrie. 
liCS  causes  des  deux  maladies  y  sont  très-bien 
exposées  ;  mais  le  principal  mérite  de  son 
ouvrage  consiste  dans  la  description  du  trai- 
tement, dont  les  principes  sont  le  plus  sage- 
ment indiqués. 

La  mélancolie  est  traitée  comme  pre- 
mière espèce  de  l'aliénation  mentale ,  dans 
le  Traité  de  la  Manie ,  du  professeur  PineL 
Nommer  l'auteur  de  cet  ouvrage ,  suffit  pour 
en  faire  le  plus  grand  éloge  :  histoires  choi- 
sies, conséquences  les  plus  justes  tirées  des 
faits,  exposition  du  ti^aitement  le  phis  con- 
forme à  la  connoissance  expérimentale  de 
la  maladie ,  et  à  celles  des  lois  de  l'écono- 

(i)  Mém.  sur  la  Mél.  Mém.  Soc.  de  Médecine  j^ 
1785. 
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mie  animale ,  telles  sont  les  bases  de  ce 
traité  précieux. 

Le  citoyen  Louyer,  dans  sa  très-bonne 
thèse  sur  l'hypocondrie ,  s'est  attaché  sur- 
tout à  bien  distinguer  cette  maladie  de  la 
mélancolie.  Il  a  donné,  de  cette  dernière^ 
plusieurs  observations  très-intéressantes. 
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SECTION     SECONDE. 

HISTOIRES     P  A  R  T  I  C  U  li  I  E  R  E  SJ 

E  N  traçant  Thistoire  chronologique  de  la 
mélancolie ,  en  exposant  succinctement  les 
principaux  écrits  que  nous  offrent  les  fastes 
de  la  médecine  sur  cette  maladie ,  j'ai  fait 
connoître  les  auteurs  qui  ont  le  mieux  défini 
la  mélancolie  ,  ceux  qui  ont  le  mieux  tracé 
son  histoire  générale  5  j^ai  fait  remarquer 
ceux  qui  conseillent  le  traitement  le  plus 
conforme  à  l'observation,  et  j'ai  rapporté, 
en  passant,  différens  exemples  de  délires  mé- 
lancoliques. 

Je  vais  suivre  maintenant  la  marche  qui 
me  paroît  la  plus  certaine.  Je  commencerai 
par  donner  des  histoires  particulières  ;  je 
m'élèverai  ensuite  à  des  considérations  gé- 
nérales. Je  ne  dirai  rien  qui  ne  soit  appujé 
de  l'observation;  c'est  le  seul  moyen  d'éviter 
l'erreur,  la  seule  route  qui  conduise  à  la 
vérité. 

Observation  première,  (  i  )  Un  chartreux 

"■     . ».  '  I 

(i)  Torestus  de  Cerebri  Morbis,  Observ.  16. 
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Bois -le -Duc  vivoit  avec  une  extrême 

pai'cimonie  ;  ses  alimens  consistoient  princi- 
palement en  poissons  salés  et  gâtés.  Depuis 
quelques  années ,  il  se  trouvoit  pris  au  prin- 
temps et  à  l'automne  d'accès  de  mélancolie, 
dont  le  symptôme  précurseur  étoit  un  vio- 
lent mal  de  tête  ;  bientôt  après  le  malade 
étoit  tourmenté  cruellement  par  de  vains 
scrupules  de  conscience  ;  il  se  regardoit 
comme  coupable  de  très  -  grandes  fautes  ; 
cette  idée  qu'il  ne  pouvoit  nullement  éloi- 
gner ,  le  mettoit  dans  la  plus  grande  afflic- 
tion; son  sojQimeil ,  presque  nul ,  étoit  encore 
troublé  par  des  rêves  fatigans,  où  il  re- 
voyoit  les  fantômes  qu'il  s'étoit  fait  pendant 
la  veille. 

Forestus^  consulté  an  commenceraenÉ 
de  l'accès  (on  étoit  alors  au  printemps  )  fit 
faire  une  saignée,  dont  Pefïèt  fut  principa- 
lement la  disparition  subite  du  violent  mal 
de  tête;  il  ordonna  quelques  apozèmes^  le 
petit-lait,  l'apposition  des  sang-sues  à  Panus, 
pour  exciter  les  hémorrh.oïdes  ;  il  enjoignit 
sur-tout  un  bon  régime  ;,  et  le  malade  fufc 
peu  à  peu  rétabli  par  ces  difîérens  moyens. 
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Obseri^,  ^'  (  ^  )  ^^  savant  théologien  et 
célèbre   prédicateur  ,    d'une   habitude    de 
corps  maigre,  ayant  un  teint  noirâtre,  les 
veines  larges ,  étoit  accoutumé  à  mener  une 
vie  extrêmement  sobre.  Après  avoir  jeûné 
tout  le  carême,  et  s'être  livré,  pendant  ce 
temps,  à  une  étude  très-appliquée  pour  la 
composition  de  ses  sermons ,  il  fut  attaqué 
d'une  mélancolie  ,  dont  voici  les  signes  :  Un 
pur  qu'il  étoit  sorti  de  la  ville ,  il  se  trouva 
forcé  de  satisfaire  à  de  pressans  besoins  dans 
un  pré:  deux  hommes,  en  passant,  regar- 
dèrent de  son  côté  :  aussitôt  le   rouge  lui 
monta  au  visage  ;    il   fut   saisi     des  plus 
grandes  inquiétudes  ,  s'imaginant  que  ces 
hommes  alloient  l'accuser  d'un  crime  abo- 
minable ;  ses  craintes  augmentèrent ,  et  de- 
vinrent telles  5  qu'il  s'écrioit  à  chaque  ins- 
tant qu'il  étoit  damné  ,  qu'il  n'y  avoit  plus 
pour  lui  aucune  espérance  de  salut  éternel. 
Il   se   crojoit  entouré  de   démons,    ce  Les 
flammes  de  l'enfer ,  disoit-il ,  commencent  à 
ni'embrâser  ;   sentez -vous  l'odenr  sulphu- 
reuse  qui  s'exhale  de  ma  bouche?  Aussi  ne 
pou  voit-on  pas  le  déterminer  à  manger. 

(i)  Idenu  Observ.  12, 
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^Forestus  commença  par  employer  les 

conseils  les  plus  engageans  pour  lui  faire 
prendre  quelque  nourriture;  il  lui  raconta 
l'histoire  de  plusieurs  mélancoliques  qui 
s"'étoient  cru  morts  ,  et  qui  revinrent  en 
bonne  santé,  après  avoir  cédé  aux  sollicita- 
tions de  ceux  qui  vouloient  les  faire  manger. 
Il  le  persuada  enfin  ;  il  lui  ordonna  en  outre 
une  diète  humectante ,  quelques  légers  pur- 
gatifs, et  petit  à  petit  ce  malade  revint  ea 
santé. 

Les  symptômes  de  la  mélancolie  sont  évi- 
dens  dans  ces  deux  observations ,  qui  prou- 
vent en  même  temps  que  le  célibat ,  la  vie 
monachale  ,  la  trop  grande  application  à  l'é- 
tude, sur-tout  à  celle  de  la  théologie;  la  trop 
petite  quantité ,  et  la  mauvaise  qualité  des 
alimens  peuvent  produire  cette  maladie. 

Ohserç.  3.  C I  )  ^"^  très-riche  marchand 
de  grains,  ayant  conservé  long-temps  du 
blé  dans  ses  magasins,  ne  put,  dans  la 
suite,  le  vendre  aussi  cher  qu'il  le  desiroit. 
Il  fut  tourmenté  par  des  remords  de  con- 
science de  n'avoir  pas  distribué  son  blé  aux 

(i)  Idem^  Observ.  i5. 
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pauvres  :  il  en  eut  l'esprit  si  affecté ,  qu'il 
devint  triste ,  éprouva  des  iusomnies  ,  et 
tomba  petit  à  petit  dans  la  plus  profonde 
îHélancolie,  Ce  ricLe  négociant  s'imagina 
être  plongé  dans  la  dernière  des  misères  , 
dépouillé  de  tous  ses  biens ,  et  condamné  à 
mourir  de  faim  avec  tous  ses  domestiques. 

Dans  le  commencement  de  sa  maladie ,  il 
vint  consulter  Forestus  ,  le  prier  de  lui 
rendre  le  sommeil  dont  il  étoit  privé;  mais 
il  ne  lui  découvrit  point  la  cause  de  son  af- 
fection. Forestus  lui  ordonna  les  humec- 
tans,  et  quelques  légers  somnifères.  L'em- 
ploi de  ces  moyens  sembla ,  pendant  quel- 
ques jours  5  améliorer  l'état  du  malade  ; 
mais  bientôt  il  s'en  abstint ,  ne  revint  plus 
voir  Forestus ,  et  sa  maladie  fît  de  tels  pro- 
grès ,  que  la  cause  de  son  délire ,  qu'il  avoifc 
toujours  cachée  avec  beaucoup  de  soin,  fut 
alors  connue ,  car  il  répétoit  continuellement 
qu'il  étoit  dénué  de  toutes  ressources ,  qu'il 
alloit  mourir  de  faim  ,  que  c'étoit  là  un  effet 
de  la  vengeance  divine ,  et  qu'enfin  il  étoit 
condamné  aux  tourmens  éternel*  de  l'en- 
fer. Forestus^  voulant  le  détourner  de  son 
erreur,  lui  cita  diflérens  exemples  de  mé- 
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lancoliqiies  ;    mais  celui-ci  répondit   qu'ail 

n'étoit  pas  mélancolique ,  efc  restoit  persuadé 
de  son  état  de  pauvreté.  On  eut  beau  lui 
rappeler  qu'il  lui  restoit  encore  une  fortune 
immense,  et  lui  étaler  toutes  les  richesses  de 
son  cofFre-fort ,  c'étoit  à  ses  jeux  de  fausses 
apparences  ,  et  l'idée  toujours  dominante  de 
son  extrême  pauvreté  l'emportoit. 
-  On  touchoit  alors  à  l'époque  des  orages 
produits  en  Allemagne  par  la  religion  ré- 
formée ;  et  ce  que  les  médicamens  ou  les 
mojens  les  plus  adroits ,  prescrits  par  Fo^ 
Testus  5  n'avoient  pu  produire  ,  fut  Peffet  du 
zèle  le  plus  fervent  en  faveur  du  papisme. 
Le  mélancolique  se  livra  jour  et  nuit  au 
travail ,  et  il  fit  des  efforts  si  grands  j  par  ses 
discours  et  ses  écrits ,  pour  prendre  la  dé- 
fense du  sacrifice  de  la  messe ,  qu'il  finit  par 
être  délivré  de  sa  mélancolie  ;  mais  comme 
cet  homme  avoit  une  disposition  hérédi- 
taire pour  cette  maladie  (  i  )  ,  il  en  fut  atta- 
qué de  nouveau  neuf  ans  après. 

On  peut  bien  observer  ^  dans  cette  his- 
toire, le  caractère  et  la  marche  de  la  ma- 

(i)  Sa  sœur  et  son  fils  devinrent  aussi  mêlant- 
coliques. 


(38) 
ladie  ;  maïs  on  doit  sur-tout  remarquer  Pin- 

fluence  que  peut  apporter ,  pour  la  guérison 

du  malade  ,  une  passion  nouvelle. 

Obseri^,  ^.M^^^'.  curé  d'un  village,  âgé 
maintenant  de  cinquante-huit  ans  ,  d'une 
constitution  robuste ,  menoit ,  avant  la  ré- 
volution ,  une  vie  assez  active  ^  partageant 
ses  occupations  entre  l'instruction  des  en- 
fans,  la  culture  d'un  jardin  spacieux,  eè 
l'exploitation  de  ses  dîmes.  Au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  il  se  prononça  forte- 
ment pour  l'avis  de  la  réforme  du  haut 
clergé.  A  la  même  époque,  par  un  bond  de 
générosité  ,  il  fait  un  don  patriotique  de 
toute  son  argenterie.  Zélé  ,  mais  véritable 
patriote ,  il  a  été  stupéfait  en  voyant  diffé- 
rens  excès  révolutionnaires,  et  sur-tout  la 
destruction  totale  du  culte.  Naturellement 
confiant  et  généreux,  il  avoit  prêté  plusieurs 
sommes  considérables,  fruit  de  ses  épargnes; 
les  unes  lui  ont  été  remboursées  en  assignats 
de  peu  de  valeur,  les  autres  ne  lui  ont  pas 
même  été  rendues.  Tant  de  malheurs  dé- 
voient l'affecter  vivement.  Une  aurore  d'es- 
pérance paroît  :  les  églises  sont  ouvertes  avec 
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garantie  de  liberté  des  cultes;  mais  bientôt 

l'illusion  est  détruite ,  et  les  églises  redevien- 
nent des  temples  décadaires.  C'est  alors  que 
M.  *  *  tombe  dans  la  plus  grave  mélancolie. 
Il  devient  sombre,  taciturne,  ne  veut  plus 
manger  ,  avoue  à  tous  ses  amis  qu'il  a  com- 
mis des  crimes  horribles  ,   désespère  de  la 
miséricorde  divine  ,  dit  qu'il  est  un  scélérat 
indigne  de  jouir  de  la  vie.  Ne  rêvant  qu'au 
suicide,  il  se  précipite  un  jour  dans  son  puits 
heureusement  peu  profond  ,  dont  on  le  re- 
tire facilement.  Le  malheureux  mélancoli- 
que ,  persuadé  que  tout  le  monde  est  instruit 
de  son  histoire,  n'ose  reparoître.  Ses  amis  font 
tous  leurs  efforts  pour  produire  chez  lui  une 
heureuse  diversion  ^  dans  leur  société  il  ne  pa- 
roît  pas  affecté;  il  est  à  la  conversation ,  à  la 
table  5  au  jeu ,  comme  les  autres  ;  mais  aus- 
sitôt qu'il  est  seul ,  les  sombres  idées  et  le 
désespoir  reviennent.  Bientôt  il  se  détermine 
à  ne  plus  sortir  du  lit  (  l'unique  moyen  de 
combattre  son  penchant  au  saicide  )  ;  il  y 
reste  pendant  quinze  jours  ;  il  ne  veut  plus 
manger ,  se  lève  enfin  ,  mais  c'est  pour  se  pré- 
cipiter une  seconde  fois  dans  son  puits,  dont 
£^n  le  retire  encore.  Ses  amis  le  grondent ,  lui 


(  40  ) 

reprochent  le  scandale  que  cause  une  pareille 

conduite.  Quelque  temps  après ,  pour  éviter 
un  nouvel  éclat,  ayant  envoyé  sa  domes- 
tique en  commission  ,  il  ferme  et  baricade 
ses  portes,  et  se  jette  de  nouveau  dans  le  même 
puits.  Surnageant  _,  comme  les  autres  fois  , 
il  est  effrayé  de  s'être  soustrait  aux  se- 
cours; il  crie  de  toutes  ses  forces ,  il  est  en- 
tendu; on  met  des  échelles,  on  escalade  les 
murs  ,  et  on  retire  le  malheureux  du  puits. 
Vn  jour  il  part  seul ,  va  dans  les  bois ,  dans 
le  dessein  de  se  détruire ,  y  reste  deux  jour? 
sans  manger,  et  revient.  Ses  amis  le  revoient 
par  pitié ,  et  sont  encore  étonnés  de  sa  pré- 
sence d'esprit  dans  la  conversation. 

Pendant  environ  deux  ans ,  il  a  toujours 
été  le  même  ,  gardant  le  lit  pendant  des 
quinzaines  entières ,  et  ne  mangeant  que 
par  saccades  ,  se  désespérant,  se  déchirant 
quelquefois  le  visage  ,  le  corps ,  avec  les 
ongles  ,  et  tourmenté  sur-tout  la  nuit  par 
la  fatale  nécessité  du  suicide. 

A  l'époque  du  concordat,  on  lui  en  apporte 
les  articles  organiques;  aussitôt  après  la  lec- 
ture de  cette  pièce  ,  M.  *  '^  court  de  tous 
côtés  5  va  voir  tous  ses  amis ,  leur  disant  qu'il 
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est  guéri ,  radicalement   guéri  ,  qu'il  n^é- 

prouve  rien  de  sa  maladie  précédente, etqu'il 
est  très-sûr  qu'elle  ne  reviendra  pas.  En 
effet,  depuis  cette  époque  heureuse,  il  n'a 
plus  éprouvé  de  symptômes  de  sa  mélan- 
colie ;  il  est  au  contraire  plus  gai  que  ja- 
mais ,  et  jouit  d'une  santé  parfaite. 

Il  est  à  observer  qu'il  n'a  employé  aucun 
remède  pendant  sa  maladie  ,  à  moins  qu'on 
jne  veuille  ainsi  appeler  les  bains  de  son  puits. 

Cette  observation  précieuse  sous  tous  les 
rapports ,  nous  démontre  sur-tout  l'avan- 
tage sans  égal  d'un  traitement  moral,  pour 
guérir  certaines  mélancolies  causées  seule- 
ment par  des  affections  morales. 

Ohserv,  5.  (i)  Une  femme  à'^Alkmaer 
avoit  deux  fils  extrêmement  studieux.  Ces 
deux  jeunes  gens  réunissoient ,  aux  carac-^ 
tères  physiques  qui  constituent  le  tempé- 
rament mélancolique,  la  disposition  héré- 
ditaire à  la  mélancolie. 

L'un  d'eux  fut  envoyé  à  Louvain  ,  pour 
y  continuer  ses  études ,  et  comme  il  y  re- 
cevoit  trop  peu  d'argent  de  sa  mère,  il  se 

m  —  ■  Il  -< 

(i)  Forestus,  de  Cerebri  Morbis.  Observ.  i3. 
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nourrîssoit  d'alimens  de  mauvaise  qualité, 
et  qui  même  ne  luisuffisoient  pas.  Il  passoit 
tout  le  jour  et  une  partie  de  la  nuit  dans  la 
plus  profonde  application  à  l'étude  des  belles* 
lettres.  Ces  différentes  causes  occasionnèrent 
cliez  ce  jeune  homme  une  grave  mélancolie, 
avec  laquelle  il  revint  dans  ses  foyers. 
Gomme  on  n'y  employa  aucun  moyen  pour 
la  guérir,  elle  lit  de  tels  progrès  ,  que  le  mal- 
heureux jeune  liomme  ne  voulant  plus  ni 
boire  ,  ni  manger,  tomba  dans  le  dépérisse- 
ment le  plus  complet,  et  mourut. 

Deux  ans  après,  l'autre  partit  aussi  pour 
liOuvain;  même  genre  de  vie  ,  même  par- 
cimonie dans  la  nourriture,  même  applica- 
tion à  l'étude^  sur-tout  à  celle  delà  théolo- 
gie ,  dont  il  méditoit  profondément  les  ques- 
tions les  plus  embrouillées.  Bientôt  il  fut  pris 
d'un  délire  mélancolique  tel  qu'il  répétoit  con- 
tinuellement :  Biblia  sunt  in  capite  et  caput 
în  hibliis.  Ce  jeune  homme  quitta  Louvain, 
et  revenant  à  pied  dans  sa  patrie,  il  se  pré- 
cipita près  d'Anvers  dans  un  puits  ,  où  iJ 
périt. 

Dans  cette  observation ,  remarquons  les 
causes  qui  ont  produit  la  mélancolie  :  dispo- 
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sitîon  héréditaire  ,  mauvaises  nourritures  ^ 

veilles,  application  extrême  à  Fétude. 

(i)  Observ,6.  Un  jeune  homme,  âgé  de  25 
ans  ,  d'un  tempérament  sanguin  ,  de  forte 
stature  et  d'une  santé  robuste  ,  vint  en  l'an  7 
à  Paris,  pour  continuer  ses  études.  Peu  avant 
son  départ  de  la  province,  il  eut  une  rixe  par- 
ticulière et  convînt  de  se  battre  au  pistolet. 
D'après  l'événement  du  combat  ,  ce  jeune 
homme  crut  son  honneur  compromis ,  et  ne 
quitta  le  champ  de  bataille  qu'avec  un  sen- 
timent d'humiliation  vif  et  concentré.  Dans 
les  premiers  temps  de  son  séjour  à  Paris  , 
aucun  trait  ne  lui  échappa ,  aucune  action  , 
dis-je,  propre  à  faire  connoîtrela  mélancolie, 
dont  il  ne  tarda  pas  cependant  à  être  atteint , 
et  dont  voici  les  caractères  principaux  :  air 
sombre  et  rêveur,  regard  farouche,  tacitur- 
nité  ,  recherche  de  la  solitude  ,  attention  à 
éviter  ses  amis  ,  propension  à  la  défiance  sur 
les  motifs  les  plus  frivoles  ,  susceptibilité 
morale  la  plus  exaltée, ou  délire  exclusif  sur 
un  objet;  tout  ce  qu'il  voyoit  étoit  fait  à 
dessein  de  lui  rappeler  son  prétendu  affront , 

(i)  Extraite  de  la  Thèse  du  cit.  Louyer. 
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et  tout  individu  qu'il  rencontroithiisembloit 
un  aggresseur,iin  homme  qui  avoit  l'intention 
de  Poiitrager.  L'éternuement ,  Faction  de  se 
moucher  y  de  tousser  ,  le  seul  regard  indéli- 
béré d'un  passant  étoient  un  signal  contre  lui, 
une  injure  qu'il  s'efiorçoit  quelquefois  de 
dévorer  et  dont  il  concentroit  l'impression  ; 
l'abord  prévenant  d'un  ami ,  et  les  témoi- 
gnages de  sa  bienveillance  étoient  à  ses  yeux 
le  sarcasme  le  plus  amer,  et  le  replongeoient 
dans  la  sphère  circonscrite  de  son  idée  do- 
minante. 

Forcé  de  se  trouver  dans  de  nombreuses 
réunions  de  j  eunes  gens,  c'est  au  milieu  d'eux, 
surtout^  qu'il  renouveloit  ses  brusqueries , 
qu'il  suscitoit  les  scènes  les  plus  désagréables 
et  qu'il  s'abandonnoit  à  l'impulsion  irrésis- 
tible que  lui  imprimoit  son  imagination  effa- 
rouchée. Personne  n'étoit  à  l'abri  de  ses  re- 
proches ,  pas  même  ses  amis  ,  assez  occupés 
d'ailleurs  à  étouffer  les  querelles  journalières 
qu'il  élevoit  sans  raison. 

Un  d'entr'eux  crut  faire  une  heureuse  di- 
version à  ses  idées  mélancoliques  ,  en  le 
conduisant  au  théâtre  de  la  République,  où 
l'on  donnoit  un  des  chef"  d'œuvres  de  la  scène 
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française.  Au  milieu  delà  pièce,  une  actrice 

estimable  et  fidèle  à  son  rôle ,  éclate  de  rire 
avec  ce  naturel  qui  caractérise  le  vrai  talent; 
il  en  prend  ombi^age  :  Vois  donc  ,  dit-il  à  son 
ami,  comme  Mademoiselle  C**  se  moque  dé 
moi;  et  de  suite  il  se  lève  et  sort  brusquement 
du  spectacle. 

Cet  ami,  dans  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
confiance ,  espéra  qu'en  déraisonnant  avec 
lui  il  le  rameneroit  à  la  raison ,  et  lui  fit  Paveu 
que  réellement  tout  le  monde  se  moquoit  de 
lui.  Ce  stratagème  inventé  dans  de  bons  mo- 
tifs, eut  le  plus  mauvais  succès,  et  ne  servit 
qu'à  le  confirmer  dans  l'égarement  de  son 
imagination.  Peu  de  temps  après ,  à  la  suite 
d'une  rixe  ,  il  se  battit  et  fut  blessé.  Son  ad- 
versaire le  félicita  sur  son  courage,  et  lui  dit 
qu'il  l'avoit  pris  pour  un  mouchard  ,  qui  la 
veille  avoit  arrêté  un  de  ses  amis;  cette  indis^ 
crétion  le  fortifia  dans  l'opinion  qu'il  portoit 
sur  son  visage  des  traits  sinistres  et  particu- 
liers qui  le  rendoient  l'objet  de  la  dérision 
publique.  Dès-lors,  exaltation  orageuse  de  sa 
mélancolie  ,  trouble  et  émotion  involontaire 
à  la  vue  de  ses  amis  ,  penchant  irrésistible 
au  suicide  ^  empoisonnement  avec  l'opium  j 
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suivi  de  convulsions  violentes ,  mais  qui  fut 
arrêté  par  le  suc  de  citron,  etc.  J'observerai 
qu'il  raisonnoit  avec  sagacité  sur  tout  objet 
étranger  à  ce  qui  concernoit  son  amour- 
propre  ,  qu'il  n'éprouvoit  aucun  trouble  dans 
ks  fonctions  de  la  vie  intérieure ,  ni  enfin 
les  anomalies  nerveuses  qui  se  remarquent 
dans  l'hypocondrie. 

Ne  pouvant  plus  résister  aux  tourmens 
qu'il  se  créoit  tous  les  jours ,  il  partit  pour  la 
campagne:  là,  entouré  d'hommes  qui  ne  le 
connoissoient  pas,d'enfans  dont  il  partageoit 
les  jeux ,  variant  ses  occupations,  vivant  dans 
une  sphère  d'activité  continuelle  ,  et  se 
livrant  avec  passion  à  l'exercice  de  la  chasse, 
plurihus  intentus  minorestinsingulâsensus^ 
il  perdit  de  vue  le  sujet  de  sa  mélancolie,  et 
recouvra  bientôt  un  jugement  sain  et  son 
urbanité  première. 

Ohserv,  7.  En  1793  un  habitant  de  la 
campagne  ^cultivateur ,  perd  sa  femme.  La 
douleur  qu'il  éprouve  de  cette  perte  ,  le 
plonge  bientôt  dans  une  mélancolie  dont 
voici  les  caractères  :  air  sombre  ,  taciturne  ; 
insomnies;  délire  exclusif;  quoiqu'assez  for- 
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tuné  il  s'imagine  qu'il  est  ruiné;  penchant  au 

suicide.  Dans  la  société  ,  il  n'est  nullement 
afi'ecté  ;  il  ne  délire  que  lorsqu'il  est  chez  lui 
et  avec  ses  enfans. 

Un  médecin  appelle ,  commence  par  s'em- 
parer de  toute  la  confiance  du  malade,  et  lui 
persuade  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de 
guérison  que  celui  de  se  baigner  pendant  un 
mois  dans  Feau  courante  ,  plongé  jusqu'à  la 
bouche.  On  étoit  alors  au  commencement 
du  printemps  ;  le  mélancolique  obéit  ponc- 
tuellement, fait  tous  les  matins  à  jeun ,  pen- 
dant  quinze  jours  ,  une  promenade  d'une 
demi  -  lieue  ,  accompagné  de  son  fils  qui 
l'aide  à  se  déshabiller  ,  se  plonge  dans  l'eau 
froide  et  y  reste  pendant  trois  quarts  d'heure. 
En  peu  de  temps  il  se  trouva  guéri  de 
cette  mélancolie  qui  n'a  duré  que  quatre  mois. 
Je  pense  que  ce  n'est  point  aux  bains  seuls 
qu'on  doit  attribuer  cette  guérison  ,  mais  à 
la  réunion  des  différens  moyens;  car  la  con- 
fiance, fespérance  du  malade,  ses  prome- 
nades du  matin  dans  un  air  pur,  la  saison  du 
printemps,  n'ont  pas  dû  y  peu  contribuer, 
(i)  Observ,  8>.  Le  fils  d'un  riche  négociant 

(^i)  Schenckius  f  Obserp,  Med, 
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fit  un  Toyage  de  dix  jours  pour  affaires  de 
commerce.  A  son  retour  ,  il  offrit  tous  les 
signes  d'une  sombre  mélancolie.  Son  délire 
exclusif  consistoit  en  ce  qu^il  assuroit  obsti- 
îîément  qu'on  lui  avoîtenlevétout  son  argent, 
quoiqu'on  le  lui  montrât.  Ses  parens  in- 
quiets ,  ayant  employé  différens  moyens 
pour  le  ramener  à  la  raison,  se  persuadèrent 
que  cet  état  mélancolique  étoit  Feffet  d^un 
philtre  amoureux ,  que  lui  avoit  sans  doute 
fait  prendre  une  jeune  fille  d'une  grande 
beauté,  qu'ail  aimoit  éperduement  quelque 
temps  auparavant.  Schenchius  appelé ,  dé- 
couvrit après  plusieurs  questions,  que  depuis 
plus  de  dix  jours  le  malade  éprouvoit  une 
constipation  opiniâtre.  Il  ordonna  sur-le-^ 
champ  un  lavement  et  du  sirop  de  rhubarbe, 
et  le  mélancohque  revint  en  très-peu  de  jours 
à  la  santé. 

Cette  observation  prouve  combien  pour  le 
traitement  il  est  essentiel  de  remonter  aux 
causes  occasionnelles  de  la  maladie.  Elle  fait 
voir  aussi  l'influence  que  l'état  spécial  de 
certains  viscères  abdominaux  peut  exercer 
sur  le  moral  des  individus. 
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(i)  Ohserv.  ^ .  Une  dame  dé  condition,  âgée 

de  trente  ans,  étoitiiée  intimement  avec  une 
jeune  demoiselle  d'environ  seize  ans.  Un  jour 
que  cette  dernière  étoit  chez  son  amie ,  elle 
j  fut  prise  d'un  accès  d'épilepsie  ;  le  spec- 
tacle de  cette- terrible  maladie  fit  éprouvera 
la  dame  une  frajeur  telle  que  très-peu  de 
temps  après  ,  elle  éprouva  une  mélancolie 
dont  voici  les  phénomènes  singuliers  :  elle 
ne  voulut  admettre  dès-lors  dans  sa  maison 
que  son  mari  et  un  de  ses  neveux  ;  elle  en 
renvoya  ses  autres  parens  et  tous  ses  do- 
mestiques ,  parce  qu'elle  craignoit  qu'ils 
n'eussent  eu  quelque  liaison  avec  des  épilep- 
tiques.  Elle  prit  en  aversion  les  alimens  de 
tout  genre  ,  craignant  qu'ils  n'eussent  été 
touchés  par  des  épileptiques^  ou  môme  des 
personnes  qui  eussent  eu  quelque  relation 
avec  eux  :  aussi  pendant  quelques  années  ne 
s'est-elle  nourrie  que  du  pain  qu'elle  se 
faisoit  fournir  par  un  certain  boulanger  ,  et 
elle  ne  buvoit  que  de  l'eau  qu'elle  puisoit  à 
un  puits  particulier;  mais  ce  pain  et  cette  eau 
lui  étant  devenus  suspects  ,  elle  n'a  depuis 

(i)  Tdem, 
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deux  ans  pour  toute  nourriture  que  le  lait 
d'une  vache  qu'elle  nourrit  dans  sa  maison, 
et  qu'elle  trait  elle-même.  Pour  la  même 
raison  ,  elle  s'est  abstenue  de  Tusage  de  la 
sainte  table.  Elle  a  gardé  sur  elle  les  vête- 
mens  qu'elle  avoit  le  premier  jour  de  sa  ma- 
ladie ,  et  comme  depuis  ce  temps  ils  ont  été 
usés  et  déchirés ,  elle  n'ose  plus  se  montrer 
en  public  :  et  de  tous  ses  meubles  qui  sont 
nombreux,  et  de  la  plus  grande  élégance,  elle 
ne  se  sert  que  du  pot  où  elle  met  le  lait  dont 
elle  se  nourrit,  et  du  lit  où  elle  couche.  Cette 
femme  a  d'ailleurs  l'esprit  très-sain  et  rai- 
sonne fort  bien  sur  tout  autre  objet. 

Cette  histoire  nous  montre  un  des  effets 
que  peut  produire  la  frayeur  sur  les  per- 
sonnes du  sexe  féminin. 

(i)  Observ.  10.  Un  homme  très-célèbre, 
âgé  de  30  ans  y  d'un  caractère  très-sensible, 
et  sur-tout  très  -  ambitieux  ,  remarquable 
par  sa  stature  grêle,  la  peau  sèche,  d^s 
veines  très  -  éminentes ,  des  muscles  vigou- 
reux, est  d'une  famille  qui  a  la  plus  grande 
disposition   à  la  mélancolie.  Il  a  un  bon 

(i)  F.  Hqfman,  Consult.  Médicin.  Casus  54. 
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appétit ,  n'est  pas  constipé  ,  et  n'éprouve 
Jamais  de  rots,  de  flatuosités,  de  tranchées.' 
Il  observe  un  régime  très  -  régulier  ,  et  n'^a 
pour  boisson  ordinaire  que  du  vin  mêlé  avec 
de  l'eau.  Il  s'abandonne  quelquefois  trop  à 
la  colère  :  depuis  quelque  temps  son  som- 
meil est  léger;  il  devient  craintif,  triste 
pour  les  plus  légères  causes,  et  souvent 
même  sans  qu'on  en  puisse  soupçonner 
aucune  ;  mais  sa  tristesse  et  le  trouble  de 
son  esprit  deviennent  sur-tout  remarquables 
s'il  éprouve  quelques  contrariétés.  La  so- 
ciété des  hommes  lui  est  à  charge ,  princi- 
palement celle  des  personnes  revêtues  d'ha- 
bits bleus  ou  rouges ,  car  il  a  la  plus  grande 
aversion  pour  ces  deux  couleurs.  Sa  sensi- 
bilité est  portée  à  un  degré  tel  que  le  plus 
léger  bruit  lui  procure  de  grandes  frayeurs; 
aussi  aime -t -il  la  solitude  ,  et  pendant  ses 
accès,  il  se  retire  au  fond  d'une  campagne 
paisible.  Dans  les  intervalles  de  ses  accès  ^  il 
n'éprouve  aucuns  symptômes  de  son  affec- 
tion ,  et  se  livre  à  ses  affaires  avec  l'espriÉ 
le  plus  sain. 

H  a  consulté  plusieurs  médecins;  il  a  pris 
différentes  eaux  thermales  acidulés;  il  a  fait 
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plusieurs  voyages,  s'est  mis  à  l'usàge  de 
l'eau  pour  toute  boisson  ,  s'est  fait  sâignQ^ 
deux  fois  par  an.  Ce  traitement  n'a  proi*- 
curé  aucun  avantage. 

Hofman  consulté,  dit  qu'on  doit  ici  prin- 
cipalement chercher  à  rendre  la  tranquillité 
de  l'ame  au  malade; illui  conseille  de  choisir 
une  société  agréable ,  de  rechercher  tout  ce 
qui  peut  procurer  la  gaieté  ,  de  changer 
d'habitation ,  d'aller  demeurer  à  la  cam- 
pagne dans  un  lieu  agréablement  situé.  II 
recommande  sur-tout  de  ne  négliger  aucun 
moyen  pour  recouvrer  le  sommeil,  de  ne 
point  employer  pour  cela  les  narcotiques , 
mais  de  se  coucher  de  bonne  heure ,  après 
avoir  fait  pendant  la  journée  beaucoup 
d'exercice,  et  de  faire  usage  des  pédiluves 
avant  de  se  mettre  au  lit. 

Le  malade  éprouva  les  plus  grands  soula- 
gemens  de  ces  moyens. 

Cette  observation  nous  montre  une  mélan- 
colie peu  intense;  mais  elle  est  remarquable 
par  la  sagesse  avec  laquelle  le  traitement  a 
été  conseillé. 

(i)  Observ,  ii.  Un  curé,  âgé  de  30  ans, 

(i)  Sennert^Do  Moi»  Cap,  i4« 
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qui  réunissoit  tous  les  caractères  qui  cons- 
tituent le  tempérament  mélancolique,  fut 
pris  au  printeiiips  d'une  tristesse  accablante. 
Ilétoit  tourmenté  par  l'idée  dominante ,  qu'il 
ne  pourroit  jamais  obtenir  de  Dieu  le  pardon 
de  tous  ses  péchés  ;  c'est  pourquoi  il  se  re- 
garda dès-lors  comme  indigne  d'exercer  son 
ministère.  Il  passa  l'été  dans  le  plus  grand 
désespoir,  et  chercha    plusieurs  fois   à   se 
donner  la  mort.  Pendant  l'automne  suivante 
le  penchant  au  suicide  cessa,  mais  toujours 
consternation  profonde,  fréquens   soupirs ^ 
silence  obstiné ,  état  voisin  de  la  catalepsie. 
Il  paroissoit  écouter  de  bon  gré  les  paroles 
de  consolations  de  ses  amis  qui  cherchoient 
à  adoucir  son  malheur ,  mais  on  ne  pouvoit 
arracher  aucune  réponse  de  lui  ;  et  pendant 
des  semaines  entières,  il  ne  prononçoit  d'au- 
tres paroles  que  quelquefois  celles-ci  :  Ah  t 
mon  Dieu  ! 

Cependant  il  dormoit  la  nuit  et  se  ré- 
veilloit  le  matin  comme  dans  l'état  de  santé: 
ïnais  paroissant  toujours  plongé  dans  la  plus 
profonde  méditation,  il  gardoit  dans  son 
lit  la  plus  grande  immobilité.  On  étpit 
obligé  de  l'habiller  ,  de  le  lever  et  de  le  cou- 


duire  par  la  maîn  jusqu'à  une  chaise,  oii  il 
restoit  assis.  II  falloit  qu'on  le  mît  à  table  ; 
il  n'y  mangeoit  que  les  alimens  qu'on  lui 
jnettûit  dans  la  bouche  ;  il  ne  buvoit  que 
^uand  on  lui  faisoit  prendre  et  tenir  son 
verre.  Cet  état  qui  dura  toute  l'automne , 
ayant  diminué  petit  à  petit ,  le  malade  fut 
enjEn  rendu  à  la  santé  sur  la  fin  de  l'hiver  sui- 
vant, époque  à  laquelle  il  reprit  ses  fonc- 
tions; mais  depuis  il  a  toujours,  conservé  un 
grand  fond  de  tristesse. 

(i)  Observ.  12.  Gilbert  naquit  à  Fontenay 
dans  les  Vosges  en  i  ySi .  L'éducation  soignée 
que  lui  donnèrent  ses  parens  quoique  très- 
pauvres  ,  et  un  travail  opiniâtre  prématuré , 
développèrent  en  lui  le  germe  d'un  grand 
talent  ,  mais  affoiblirent  sa  constitution 
physique  déjà  délicate.  Le  goût  extrême 
pour  l'étude  ,  l'envie  de  s'avancer,  lui  firent 
naître  le  désir  de  jouir  des  avantages  que 
Paris  offre  aux  savans  et  aux  artistes.  Il  n'y 
fut  pas  plutôt  fixé ,  qu'il  se  vit  trompé  dans 
son  attente;  au  lieu  des  secours  et  des  con- 
seils qu'il  croyoit  y  trouver ,  il  éprouva  des 
refus  humilians  :  alors  sa  vive  susceptibilité  , 

(i)  Notice  sur  ia  vie  et  les  ouvrages  de  Gilbert» 
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son  imagination  ardente ,  firent  naître  chez 
lui  la  plus  grande  disposition  pour  la  mé- 
lancolie. L'injustice  des  hommes  Pavoit  irrité 
au  point  qu'il  n'éprouvoit  plus  d'autre  besoin 
que  celui  d'immoler  à  sa  verve  les  gens  de 
lettres  qui  lui  portoient  ombrage.  C'est  ce 
qu'il  fit  dans  sa  satyre  du  dix  -  huitième 
siècle  où  l'état  de  son  ame  est  si  bien  dépeint. 
Mais  il  ne  se  vit  pas  plutôt  en  butte  à  un 
parti  puissant,  qu'il  fut  tourmenté  par  des 
craintes  sans  cesse  renaissantes,  et  il  tomba 
dans  une  profonde  mélancolie  caractérisée 
par  ce  délire  exclusif;  //  se  croyait  sans 
cesse  poursuivi  par  les  philosophes  qui 
voulaient  lui  enlever  ses  papiers.  Son  esprit 
s'aliénaau  point  qu'un  jour, il  se  présenta  chez 
l'archevêque  de  Paris  qui  étoit  son  bienfai- 
teur, et  l'abordant,  lui  cria  d'une  voix  sépul- 
crale: Sauvez-moi!  de  grâce ^  sauvez-moi! 
des  assassins  me  poursuivent,  leurs  poignards 
sont  près  de  me  frapper  :  sauvez-moi  l  Quel- 
ques jours  après ,  pour  soustraire  ses  manus- 
crits à  la  prétendue  rapacité  de  ses  persé- 
cuteurs ,  il  les  serra  dans  une  cassette  dont? 
il  avala  la  clef.  Cet  instrument  arrêté  à 
l'entrée  du  larynx  ^^  suffoqua  le  malade ,  qui 
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îïionruf;  après  trois  jours  des  plus  cruelles 
souffrances,  à  Page  de  29  ans.  Ce  ne  fut 
qu'après  sa  mort  qu'ion  en  connut  la  cause. 
Huit  jours  avant  son  accident ,  il  com- 
posa une  ode ,  dans  laquelle  on  trouve  les 
idées  les  plus  mélancoliques.  En  voici  une 
stance  : 

Au  banquet  de  la  vie  ,  infortuné  convive  , 
Je  parus  un  moment ,  et  je  meurs  ; 

Je  meurs  ,  et  sur  la  tombe  où  lentement  j'arrive ^ 
iNul  ne  viendra  verser  des  pleurs. 


^ 
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SECTION     TROISIÈME. 

HISTOIRE      GÉKÉRAIiE. 

Les  observations  précédentes  ne  nous  pré- 
sentent pas ,  il  est  vrai  ,  des  exemples  de 
toutes  les  variétés  de  la  mélancolie;  mais 
elles  suffiront  avec  celles  que  j'aurai  occa- 
sion de  rapporter  par  la  suite,  pour  pouvoir 
nous  en  former  une  idée  abstraite,  et  en 
décrire  l'histoire  générale. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Causes  de  la  Maladie, 

Parmi  elles  ,  les  unes  disposent  à  la  ma- 
ladie, d'autres  la  déterminent.  Cette  dis- 
tinction n'est  pas  de  rigueur  ;  car  souvent 
une  cause  dispose  à  la  maladie  dans  un  cas  9 
et  la  détermine  dans  un  autre. 

ARTICIiE       PREMIER. 

Causes  prédisposantes, 
(i)  I.  T^w;7^'nz77z^72/.  La  mélancolie  exerce 

(i)  Voyez,  sur  les  tempérament ,  le  Mémoire  du 
professeur  Halle  ^  ceux  du  cit.  Cabanis  ,  et  la  Thés© 
du  cit.  Husson» 
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le  plus  souvent  ses  ravages  chez  les  hommes 
doués  d'une  grande  susceptibilité,  d'une 
imagination  vive  ,  chez  qui  cependant  les 
idées  se  succèdent  lentement ,  à  cause  de  la 
force  des  impressions  qui  occupent,  comme 
exclusivement ,  leurs  facultés  intellectuelles, 
et  absorbent  habituellement  toutes  leurs 
réflexions. 

,  Les  individus,  disposés  à  la  mélancolie J 
sont  fréquemment  remarquables  au  phy- 
sique (i)  y  par  le  peu  d'abondance  des  li- 
quides ,   et  la  prédominance    du    système 


(i)  Pour  la  connoîssance  du  tempérament  mé- 
lancolique, on  doit  moins  s'attacher  aux  caractères 
physiques  extérieurs  ,  qu'à  Pétat  de  la  sensibilité , 
à  la  disposition  morale  des  individus.  Cette  dis- 
position est  quelquefois  primitive,  mais  bien  plus 
souvent  elle  est  acquise.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
une  longue  suite  de  chagrins  ,  changer  peu  à  peu 
tellement  l'état  moral  des  individus  ,  que  l'homme 
]e  plus  enjoué  devient  le  plus  sombre  ,  le  plus 
disposé  à  la  mélancolie.  J'ai  eu  occasion  d'observer 
cette  ahératioD  lente  et  fâcheuse ,  cliez  une  per- 
sonne qui  depuis  a  été  attaquée  d'une  mélancolie , 
dont  différentes  raisons  particulières  m'empêchent 
de  rapporter  ici  l'observation  très-intéressante. 
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sanguin  sur  le  lymphatique.  Ils  ont  la  peau 

sombrement  colorée ,  les  extrémités  lon- 
gues ,  l'habitude  du  corps  sèche  ,  les  veines 
larges,  le  pouls  petit,  tardif,  dur;  chez  eux 
la  démarche  est  lente,  soignée,  la  physio- 
nomie triste^  mais  présentant  quelque  chose 
qui  intéresse  ,  le  regard  est  ûxe  ^  inquiet. 

Jls  recherchent  la  solitude,  pour  méditer 
plus  à  leur  aise  sur  les  impressions  profondes 
et  tenaces  qui  les  assiègent  ;  et  comme  ils 
n^embrassent  qu'une  idée  ou  une  série 
d'idées  ,  ils  ont  une  force  singulière  de  mé- 
moire ;  chez  eux^  les  affections  et  les  déter- 
minations prennent  un  caractère  propor- 
tionné à  la  persévérance  des  impressions. 

La  susceptibilité  excessive  dont  ils  jouis- 
sent, leur  fait  souvent  de  tout  un  tableau 
différent  de  ce  que  la  nature  leur  montre. 
Ceux  qui  ont  une  grande  probité  ,  blâment 
durement  les  mœurs  du  siècle ,  et  deviennent 
misanthropes  :  ceux  qui  recherchent  les  ri- 
chesses, redoutent  singulièrement  la  pau- 
vreté: les  hommes  de  lettres  trouvent  les 
meilleurs  ouvrages  pleins  de  défauts  :  l'a- 
mour ,  au  lieu  de  faire  éprouver  à  ces  indi- 
vidus de  doux  charmes,  les  plonge  dans  la 
jalousie. 
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(i)  «Ils  retournent  un  sujet  de  toutes  les 
manières  ,  et  finissent  par  j  trouver  ou  des 
faits,  ou  des  rapports  nouveaux,  mais  il$ 
en  trouvent  souvent  de  chimériques:  c'est 
parmi  eux  que  sont  les  plus  grands  vision- 
naires; comme  ils  ont  médité  soigneuse- 
ment, ils  ont  la  plus  grande  peine  à  revenir 
de  leurs  erreurs». 

((  Quant  à  leurs  passions  ,  elles  ont  un  ca- 
ractère de  durée ,  et ,  pour  ainsi  dire  ,  d'éter- 
nité, qui  les  rend  toar-à-tour  très  -  intéres- 
sans  et  très-redoutables  :  amis  constans  ,  ils 
sont  implacables  ennemis  ;  leur  timidité  na- 
turelle les  rend  soupçonneux  ;  leur  défiance 
d'eux-mêmes  les  rend  jaloux.  Ces  deux  dis- 
positions se  trouvent  singulièrement  aggra- 
vées par  une  imagination  qui  retient  obsti- 
nément, et  combine  sans  cesse  lesimpressions 
les  plus  légères  en  apparence ,  et  pour  qui 
les  moindres  choses  sont  des  événemens;  et 
lorsque  la  réflexion,  qui  les  porte  aux  habi- 
tudes d'ordre  et  de  règle  ,  pe  donne  pas  une 
bonne  direction  à  leur  sensibilité,  ne  les 


(i)  Cabanis,  Mém.  sur  PEtude  de  l'Homme, 
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rend  pas  et  meiileurs  et  plus  moraux,  elie 
en  fait  souvent  des  êtres  dangereux  ». 

Le  tableau  de  la  dépravation  et  de  la 
férocité  de  Tibère  et  de  Louis  XI ,  nous 
montre  le  tempéi^ament  mélancolique  au 
plus  haut  degré  qu'il  puisse  atteindre. 

(i)  c(  Une  taciturnité  sombre ,  une  gravité 
dure  et  repoussante ,  les  âpres  inégalités 
d'un  caractère  plein  de  caprices  et  d'empor- 
tement ,  la  recherche  de  la  solitude ,  un 
regard  oblique,  le  timide  embarras  d'une 
ame  artificieuse,  trahissent  dès  la  jeunesse 
la  disposition  mélancolique  de  Louis  XI , 
traits  frappans  de  ressemblance  entre  ce 
prince  et  Tibère  ;  ils  ne  se  distinguent  l'un 
et  l'autre  dans  l'art  de  la  guerre  que  durant 
Pefiervescence  de  l'âge,  et  le  reste  de  leur 
vie  se  passe  en  préparatifs  imposans,  mais 
sans  effet ,  en  délais  étudiés  ,  en  projets  illu- 
soires d'expéditions  militaires,  en  négocia- 
tions remplies  d'astuce  et  de  perfidie  :  avant 
de  régner^  ils  s'exilent  l'un  et  l'autre  volon- 
tairement de  la  cour,  et  vont  passer  plu- 
sieurs années  dans  l'oubli  et  les  langueurs 


(i)  3N"osograph.  phil.  t.  II. 


d'une  vie  privée,  Pim  dans  l'île  de  Rhodes, 
Pautre  dans  une  solitude  de  la  Belgique. 
Quelle  dissimulation  profonde ,  que  d'indé- 
cisions ,  que  de  réponses  équivoques  dans  la 
conduite  de  Tibère  à  la  mort  d'Auguste  l 
Louis  XI  n'a-t-il  pas  été  ^  durant  toute  sa 
vie ,  le  modèle  de  la  politique  la  plus  per- 
fide et  la  plus  rafinée  ?  En  proie  à  leurs  noirs 
soupçons  ,  à  des  présages  les  plus  sinistres , 
à  des  terreurs  sans  cesse  renaissantes  vers  le 
terme  de  la  vie ,  ils  vont  cacher  leur  dégoû- 
tante tyrannie ,  l'un  dans  le  château  de 
Plessis-lès-Tours,  Pautre  dans  l'île  de  Ca- 
prée  ,  séjour  d'atrocité  non  moins  que  d'une 
débauche  impuissante  et  efl'rénée  ». 

On  pourroit  citer  en  outre  une  foule 
d'hommes  célèbres  dans  les  arts ,  les  sciences, 
la  philosophie,  pour  exemples  de  tempé- 
ramens  mélancoliques. 

Il  est  des  efiets  organiques  qui  mettent 
l'ame  dans  un  état  semblable  à  celui  où  elle 
se  trouve  par  l'effet  des  objets  extérieurs. 
Aussi  la  disposition  spéciale  de  certains  or- 
ganes ,  tels  que  les  viscères  qui  occupent  les 
bjpocondres,  peut  modifier  tellement  la  sen- 
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sibilité  générale  (i) ,  qu'il  la  mette  dans  un 
état  propre  à  produire  la  mélancolie. 

L'observ^ation  septième  prouve  l'influence 
que  peut  avoir  l'état  des  organes  intestinaux 
sur  le  moral  des  individus. 

Une  activité  particulière  du  foie  déter- 
mine chez  certaines  personnes  la  sécrétion 
d'une  grandequantitédebile,  ce  qui  souvent 
est  joint  à  un  caractère  sombre ,  fâcheux  , 
irascible.  On  a  trouvé  également  des  rap- 
ports entre  l'altération  de  la  bile  et  le  mode 
habituel  des  affections  du  système  nerveux. 

Le  cit.  Halle  pense  que  l'opinion  des  an- 
ciens qui  trouvoient  des  rapports  entre  les 
affections  mélancoliques  tranquilles  ou  vio- 
lentes ^  et  ce  qu'ils  appeloient  hile  noire , 
fAiXàLivoL  -xfiX^  étoit  incontestablement  fondée 
sur  les  observations  dont  l'interprétation  et 
les  dénominations  pouvoient  être  fautives  , 


(i)  La  plus  grande  aptitude  aux  travaux  qui  de- 
mandent ou  beaucoup  de  force  et  d'activité  de 
l'imagination  ,  ou  des  méditations  profondes  et 
opiniâtres  ,  dépend  souvent  d'un  état  maladif 
général,  introduit  dans  le  système  par  le  dérange- 
ment des  fonctions  de  quelques  viscères  abdomi- 
naux. (  Ca^,Mém.  surl'ij:ifl,  des  ^exes  sur  le  mpral.) 
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mais  qu''il  est  important  de  recueillir.  II  cîte 
à  Pappui  de  son  opinion  une  observation  très- 
importante  (i), 

2.  Age.  Chez  les  enfans  la  rapidité  habi- 
tuelle dans  la  succession  des  impressions  et 
des  idées,  détruit  l'effet  d'une  susceptibilité 
excessive  ;  chez  eux  les  passions  sont  vives  , 
mais  aussi-tôt  éteintes  qu'excitées.  Aussi  cet 
âge  est-il  exempt  de  la  mélancolie. 

L'adolescence  est  bien  l'âge  oii  l'imagina- 
tion jouit  de  la  plus  grande  activité  ;  c'est 
celui  de  toutes  les  idées  romanesques  ,  de 
toutes  les  illusions  :  mais  ces  idées  se  succè- 
dent assez  rapidement  chez  l'adolescent,  qui 
le  plus  ordinairement  ne  tient  à  aucune  plus 
qu'à  une  autre. 

Comme  cet  âge  est  celui  de  la  force  et  de 
la  vigueur,  nous  nous  croyons  alors  capables 
de  tout  ;  la  crainte  et  la  méfiance  de  nous- 
même  nous  inquiètent  rarement. 

Cependant  c'est  alors  que  se  perfectionne 
le  développement  des  organes  de  la  généra^ 
tion;  alors  une  nouvelle  sensibilité  particu- 
lière vient  modifier  la  sensibilité  générale  , 

(i)  Voyez  Mém»  sur  les  tempéramens. 
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nous  éprouvons  alors  un  nouvel  ordre  de  sen- 
sations ,  de  nouveaux  plaisirs ,  mais  aussi  de 
nouveaux  besoins.  L'amour  moral  se  joi- 
gnant à  l'amour  physique,  il  en  résulte  une 
passion  mixte  ,  qui  souvent  lorsqu'elle  n'est 
pas  satisfaite ,  nous  fait  d'autant  plus  de  mal^ 
que  notre  organisation  physique  en  a  en 
partie  déterminé  les  besoins.  Aussi  est-ce  le 
plus  souvent  à  Fâge  de  l'adolescence  qu'arrive 
l'érotomanie. 

C'est  aussi  souvent  alors  que  naît  la  mé- 
lancolie ascétique,  sur-tout  quand  dans  l'en- 
fance l'imagination  a  été  continuellement 
dirigée  vers  des  idées  religieuses. 

Mais  aucune  époque  ne  dispose  plus  à  la 
mélancolie  que  l'âge  viril.  Les  sensations  de 
l'homme  sont  alors  moins  rapides,  mais  elles 
sont  plus  profondes;  les  passions  sont  plus 
lentes  à  se  former  ,  mais  elles  sont  plus  du- 
rables. C'est  alors  que  la  réflexion  ,  la  médi- 
tation ,  nous  fait  connoître  l'insuffisance  de 
nos  moyens;  de-là  cette  sagesse  ,  cette  cir- 
conspection qui  caractérise  cet  âge  ;  de-là 
la  crainte  ,  la  méfiance ,  l'inquiétude  pour 
l'avenir.  Comme  nous  ne  nous  fions  plus  à 
nos  moyens  ,  nous  desirons  les  augmenter, 

5 
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nous  recherchons  les  richesses ,  les  amis  ,  les 
places ,  les  honneurs  , 

^tas  animnsque  virUîs 
QuOPrîi  opes  et  amicitias ,  inservît  honori 
Commisisse  cavet  quod  mox  mutare  îaboret» 

Hor,  Art.  p.  V.  l66. 

Nous  sommes  donc  alors  le  plus  exposés  à 
éprouver  les  injustices  des  hommes  ;  de-là  le 
mépris,  la  haine,  les  soucis,  sources  fré- 
quentes de  la  mélancolie. 

C'est  sur-tout  à  cet  âge  que  commence  la 
prédominance  veineuse  ;  le  système  (Jes 
veines  du  bas-ventre  s'engage  ;  alors  s'établit 
le  flux  hémorroïdal,  dont  la  suppression  cause 
quelquefois  la  mélancolie.  Alors  naissent  les 
maladies  lentes  du  foie,  de  la  rate ,  des  intes- 
tins qui  ont  tant  d'influence  sur  nos  affections 
morales.  . 

C'est  alors ,  ou  dans  un  âge  plus  avancé 
que  se  fait  sentir  la  goutte ,  que  paroissent  le 
plus  souvent  les  affections  cutanées,  dont  la 
disparition  peut  aussi  occasionner  la  mé- 
lancolie. 

Dans  la  vieillesse ,  lasusceptibilité  est  très- 
diminuée,  ainsi  que  la  vivacité  de  l'imagina- 
tion et  la  force  des  passions  ;  aussi  voit-on 
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bien  rarement  des  vieillards  devenir  mélan- 
coliques. 

3.  Sexe.  L'organisation  de  la  femme  la 
dispose  moins  à  la  mélancolie  que  celle 
des  hommes.  Les  mêmes  causes  produi- 
sent chez  elles  d'autres  maladies  nerveu- 
ses ,  telles  que  les  affections  convulsives, 
Fépilepsie  ,  l'hjstérie.  Eu  effet  (i),  Tunion 
d'une  susceptibilité  exagérée  avec  la  consti- 
tution caractérisée  par  l'excès  du  système 
lymphatique ,  se  rencontre  dans  un  grand 
Hombre  de  femmes,  sur-tout  des  habitantes 
des  villes ,  et  détermine  chez  ellesune  grande 
vivacité  dans  les  sensations ,  une  promptitude 
extrême  dans  les  jugemens  ,  des  détermina- 
tions précipitées  ,  mais  peu  constantes  ,  une 
imagination  vive,  mais  mobile,  des  volontés 
absolues,  mais  changeantes.  Elles  sont  inca- 
pables de  réflexions  prolongées,  de  médita- 
tions profondes.  «Aucun  état  ne  cadre  mieux 
avec  la  flexibilité  de  leurs  organes ,  que  le 
caprice  ,qui  consiste  dansle  passage  brusque 
d'un  sentiment  à  un  autre  tout  opposé.  Les 
affections  les  plus  disparates  se  succèdent 

(i)  Voyez  le  Mém.  du  prof.   Halle ^ 
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chez  elles  avec  une  rapidité  étonnante  ». 
Aussi,  sont-elles  peu  susceptibles  de  ces  pas- 
sions haineuses  que  le  temps  ne  peut  détruire 
chez  quelques  hommes. 

«  Les  pasi-ûons  douces  ,  dit  Roussel  (i)  , 
sont  les  plus  familières  à  la  femme,  parce 
qu'elles  sont  les  plus  analogues  à  sa  consti- 
tution physique;  l'attendrissement,  la  com- 
passion, la  bienveillance,  l'amour  ,  sont  les 
sentimens  qu'elle  éprouve,  et  qu'elle  excite 
le  plus  souvent.  Chacun  sent  qu'une  bouche 
faite  pour  sourire  ,  que  des  yeux  tendres  ou 
animés  par  la  gaieté ,  que  des  bras  plus  jo- 
lis que  redoutables  ,  et  un  son  de  voix  qui  ne 
porte  à  l'ame  que  des  impressions  touchantes, 
ne  sont  pas  faits  pour  s'allier  avec  les  pas- 
sions haineuses  et  violentes  ». 

La  mélancolie  par  amour,  et  celle  qui  est 
l'effet  de  la  terreur,  sur  -  tout  de  celle  qu'im- 
priment les  idées  superstitieuses,  sont  \gs  es- 
pèces qui  attaqueat  le  plus  souvent  les 
femmes. 

Les  hommes-,  qui  jouissent  d'une  sensibi- 
lité qui  retient  profondément  les  impressions 

(i)  Sjsiême  physiq.  et  mor.  de  la  Femme. 
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des  objets  et  d'où  résultent  des  détermina- 
tions durables ,  et  dont  l'imagination  est 
souvent  bouleversée  par  ces  passions  ora- 
geuses, telles  que  la  haine,  l'ambition  ,  etc., 
sont  bien  plus  disposés  à  la  mélancolie. 

(1)4.  C/i77za/5.  D'après  les  observations  des 
voyageurs,  et  des   médecins  qui  ont  exercé 
leur  art  dans  différens  climats,  on  sait  qu'en 
général  la  susceptibilité  subit  des  dégrada- 
tions continues  depuis  son  extrême  en  excès 
dans  les  régions  équatoriales ,  jusqu'à  son 
extrême  en  défaut  sous  les  zones  polaires, 
Les  babitans  des  pays  froids  ont  besoin ,  pour 
résister  à  la  température  d'une  grande  ac- 
tivité ,  d*^un  grand  développement  de  forces 
musculaires ,  ils  n'ont  que  peu  de  temps  à 
donner  àla  méditation;  ceux  des  payschauds, 

(i)  Hîppocrate  avoit  bien  remarqué  l'influence 
du  climat  y  des  vents  qui  régnent ,  des  expositions 
aunord,  et  au  midi  sur  l'esprit  de  ceux  qui  habitent 
tel  ou  tel  endroit.  Voy.  Lib,  de  Aère  et  Locis ,  et 
3:4  Ub,  de  Diœtâ, 

Galien  reconnoît  aussi  l^influence  du   climat  et 
de  la  manière  de  vivre  sur  l'esprit  :  il  compare  y 
à  cette  occasion  ,  les  Thébains  avec  les  Athéniensa. 
Ijib,  quod  animi  mores  tempera  mentum   cor^oris.. 
sequuntur^ 
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au  contraire ,  cherchent  le  repos  par  goût  et 

par  besoin ,  et  se  trouvent  nécessairement  ra- 
menés à  la  vie  coutemplatative.  Leur  imagi- 
nation exaltée  donne  naissance  aux  passions 
les  plus  violentes. 

(i)  Qu'on  consulte  le  génie  des  différentes 
nations ,  on  trouve  que  c'est  en  Asie  que  les 
sciences  et  les  arts  ont  laissé  leurs  pre- 
miers vestiges.  La  poésie  est  en  quelque 
sorte  naturelle  aux  habita ns  du  midi  et  de 
l'orient  ;  leurs  discours  les  plus  vulgaires 
sont  ornés  de  métaphores  et  d'allégories  ; 
leurs  ouvrages  portent  l'empreinte  des  ima- 
ginations les  plus  fécondes  et  les  plus  gigan- 
tesques, et  nous  transportent  dans  le  champ 
des  chimères ,  dans  les  régions  des  féeries. 
Etudions  ieurs  mœurs  ,  nous  verrons  que 
chez  eux  tout  est  porté  à  l'excès;  l'audace 
leur  inspire  la  fureur,  la  cruauté  ;  la  timi- 
dité les  rend  les  hommes  les  phis  foibles,  les 
plus  lâches.  La  piété  y  est  souillée  par  le  fa* 
uatisme  ,  la  sagesse  cachée  dans  des  fables  , 
les  sciences  enveloppées  dans  les  mystères. 

(i)  Cet  alinéa  est  traduit  de  Touvrage  de  Zor/j, 
de  Melancoiiâj  etc.  t,  L 
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C'est-là  qu^un  amour  insensé  ne  reconnois-^ 

saut  aucuns  préceptes,  y  fait   renfermer 

dans  des  sérails  la  plus  belle  moitié  du  genre 

humain. Chez  eux, les  affections  de  l'âme  ne 

peuvent  être  calmées  qu'avec  de  l'opium. 

Aussi  nulle  part  la  mélancolie  n'a  été  plus 
observée  ,  sur-tout  celle  qui  tient  à  la  supers- 
tition jquedansles  climats  d'une  température 
élevée  ,  où  ont  exercé  Aretée  ,  Galien  , 
Alex,Trallianus^Bontius^  Prosper  Alpin , 
et  tous  les  médecins  arabes. 

Suivant  le  citoyen  Cabanis .  en  se  renfer- 
mant dans  les  faits  les  mieux  constatés  ^ 
l'on  doit  réduire  l'action  du  climat  sur  la 
production  du  tempérament  mélancolique 
à  ces  points  simples  : 

i.^  Dans  les  pajs  chauds,  mais  où  la 
chaleur  est  brusquement  interrompue  par 
des  froids  humides  ,  ou  par  des  vents  aigus 
ou  glacés^  ce  tempérament  sera  très-com- 
mun. 

2.^  II  lésera  moins,  mais  cependant  encore 
dans  les  pays  où  la  nature  est  commecouverte 
d'un  voile  de  brouillards,  et  qui  ne  présentent 
que  des  objets  sombres,  monotones  et  déco- 
loras :  il  le  sera  sur-tout ,  si  le  caractère  de$ 
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alimens  secondant  l'influence  de  ces  impres- 
sions, en  fortifie  les  résultats. 

C'est ,  sans  doute ,  à  ces  dernières  causes 
qu'on  doit  en  partie  attribuer  la  fréquence 
de  cette  sombre  mélancolie  qui  attaque, 
sur-tout  quand  souflent  les  vents  du  nord- 
esfc ,  ceux  des  Anglais ,  qui ,  au  milieu  des  ri- 
chesses ,  mènent  une  vie  inactive  et  séden- 
taire. 

Une  autre  preuve  de  Pinfluence  des  cli- 
mats pour  la  production  de  la  mélancolie  , 
c'est  qu'on  a  observé  dans  une  topographie 
médicale  de  l'Auvergne,  que  les  habitans 
de  ces  contrées ,  qui  vont  travailler  en  Es- 
pagne ou  dans  le  midi  de  la  France ,  devien- 
nent très-souvent  mélancoliques  après  un 
long  séjour  dans  ces  climats. 

5.  Saisons,  Les  anciens  qui  faisoient  cor- 
respondre leurs  quatre  tempéramens  à  cha- 
cune des  quatre  saisons  ,  rapportoient  à 
l'automne  le  tempérament  mélancolique,  et 
les  maladies  auxquelles  il  est  sujet. 

L'observation  paroît  confirmer  en  géné- 
ral cette  opinion  des  anciens.  En  effet ,  l'au- 
tomne est  la  saison  où  l'on  voit  naître  le  plus 
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de  mélancolie,  sur-tout  quand  elle  a  été  pré- 
cédée d'un  été  brûlant. 

6.  Genre  de  vie.  Tout  ce  qui  demande 
une  grande  exaltation  nerveuse ,  peut  dispo- 
ser à  la  mélancolie.  Aussi  le  génie,  loin  de 
garantir  des  illusions  chimériques  de  la  mé- 
lancolie, les  fait  souvent  naître. 

Non  est  magnum  ingenium  sine  mixturâ 
dementiœ.  Seneq. 

Je  pourrois  citer  un  grand  nombre  d'hom- 
mes de  génie  devenus  victimes  de  cette  ma- 
ladie. 

Le  célèbre  HuygJiens  qui  en  étoit  atta- 
qué ,  s'imaginant ,  dans  son  délire,  qu'il  étoit 
deverre,etcraignantrimpression  du  moindre 
chocj  se  jeta  dans  un  puits. 

Pascal  manqua  d'être  précipité  dans  la 
Seine,  un  jour  que  les  chevaux  de  sa  voiture 
prirent  le  mors  aux  dents;  il  en  éprouva  une 
frayeur  si  vive  et  si  profonde ,  que  la  sensa- 
tion de  ce  malheureux  événement  étoit  sans 
cesse  retracée  dans  son  imagination ,  et  que 
croyant  toujours  voir  un  précipice  à  son  côté 
gauche  ,  il  y  l^isoit  placer  un  siège  pour  se 
rassurer. 
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(i)Le  Tasse ^  auteur,  à  17  ans^deRenaud^ 
Si  22,  delà  Jérusalem  délivrée,  éprouva  l'a- 
mourle  plus  violent  pour  Eléonore,  sœuv  du 
duc  de  Ferrare,  à  la  cour  duquel  il  recevoit 
un  accueil  distingué.  Cette  passion  fut  le  pré- 
texte de  persécutions  affreuses  qui  exaspérè- 
rent la  disposition  qu"*il  avoit  pour  la  mélan-  ' 
colie  :  bientôt  défiance  ombageuse  ,  terreurs 
pusillanimes ,  passion  invincible  ,  et  portée 
à  l'excès  pour  la  jeune  princesse  ,  délire  ex- 
clusif :  il  se  voyait  toujours  environné  de 
poisons  et  de  supplices ,  etpoursuivi par  un 
lutin ,  ave  de  quel  il  prétendo  it  avoir  des  en- 
tretiens très-suivis.  Son  jugement  étoit  d'ail- 
leurs très-sain. 

Zimmerman  fit  remarquer ,  dès  sa  jeu- 
nesse ,  la  disposition  à  la  mélancolie  ;  les 
lettres  qu'il  écrivoit  à  Tïssot ,  en  sont  des 
preuves.  En  1794,  des  chagrins  nés  de  la 
révolution  française  ,  Tin vasion  qui  mena- 
çoit  son  pays ,  vinrent  augmenter  l'amertume 
de  son  existence,  et  le  plongèrent  dans  une 
profonde  mélancolie  caractérisée  par  ce  dé- 

(i)  Voyez  l'Observât,  de  sa  maladie  bien  dé- 
taillée 5  ainsi  que  celle  de  Zimmerman  j  dans  la 
Thèse  du  cit.  Louyer  ^  sur  Thypocondrie. 
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lire  exécutif:  Il  voyait  toujours  V  ennemi  eti" 
trer  chez  lui  et  dévaster  sa  maison. 

Parmi  \qs  hommes  de  génie,  devenus  mé- 
lancoliques ,  je  n'oublierai  pas  de  placer 
J,  J.  Rousseau,  Sa  vie  et  ses  ouvrages  sont 
assez  connus  :  on  sait  que  c'est  sur-tout  dans 
les  deux  dernières  parties  de  ses  Confessions, 
et  dans  les  rêveries  du  promeneur  solitaire , 
qu'on  le  voit  persuadé  que  tous  les  hommes 
sont  ses  ennemis^  et  tourmenté  par  des  dé- 
fiances et  des  craintes  continuelles. 

La  culture  des  beaux-arts  est  une  des  causes 
disposantes  de  la  mélancolie;  on  en  voit  sou- 
vent attaqués  les  peintres  ^  et  sur-tout  les 
poètes  et  les  musiciens  ,  chez  qui  une  ima- 
gination exaltée  ,  en  leur  présentant  les  ob- 
jets sous  une  expression  trop  vive  et  trop 
forte  5  fait  naître  souvent  des  passions  ana- 
logues aux  couleurs  qu'elle  donne  à  ces 
objets  (i).  Joignez  à  cela    l'amour -propre 

»  ■  .  .  .  I  ■! 

{i)  Spiiiello ,  fameux  peintre  toscan  ,  ayant  peint 
la  cbute  des  anges  rebelles  ,  donna  des  traits  si 
terribles  à  Lucifer,  qu'il  en  fut  lui-même  saisi 
d'horreur,  et,  tout  le  reste  de  sa  vie, il  crut  voir 
continuellement  ce  démon  lui  reprocher  de  Tavoir 
présenté  sous  une  figure  si  hideuse.  Tissât*  De  la 
Santé  des  Gens  de  leUres. 
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de  l'artiste  ,  le  désir  de  la  gloire.  L'attention 

qu'ils  donnent  exclusivement  à  leur  sujet , 
leur  fait  oublier  tous  les  autres;  la  seule  am- 
bition du  poète  est  de  cueillir  des  lauriers  au 
Parnasse.  Combien  ne  voit-on  pas  de  métro- 
manes  oublier  les  besoins  les  plus  pressans  , 
négliger  leurs  affaires  ,  fuir  les  sociétés  des 
hommes,  même  celle  de  leurs  amis,  s'enfon- 
cer dans  une  épaisse  forêt ,  s'arrêter  au  léger 
bruit  d'une  fontaine  qui  murmure  ,  et  y 
tomber  dans  un  profond  enthousiasme? 

Constitution  générale,  jeux  fixes  ,  mem- 
bres immobiles ,  langueur  de  toutes  les  fonc- 
tions ;  tels  sont  les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent les  fortes  tensions  d'esprit ,  et  qui 
doivent  nécessairement  avoir  une  grande  in- 
fluence sur  notre  économie.  Aussi  parmi  les 
victimes  de  la  mélancolie  rencontre-t-on  des 
gens  de  lettres  ,  des  jurisconsultes  ,  des 
hommes  qui  s'occupent  avec  trop  d'opiniâ- 
treté de  sciences  dans  lesquelles  les  rapports 
des  objets  sont  difficiles  à  saisir  et  demandent 
une  grande  application.  Mais  c'est  sur-tout 
l'étude  des  sciences  dans  lesquelles  les  erreurs 
de  l'imagination  ne  peuvent  être  rectifiées, 
par  nos  sens,  qui  dispose  à  cette  maladie; 
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aussi   voit-on  beaucoup  de   mélancoliques 

parmi  les  théologiens  et  les  métaphysiciens , 
tandis  qu'au  contraire  on  en  rencontre  rare- 
ment chez  ceux  qui  s'occupent  de  physique 
expérimentale  (i). 

La  vie  molle  et  inactive  que  certaines 
classes  de  la  société  mènent  dans  les  villes  , 
l'ennui  qui  souvent  l'accompagne  ,  des  ali- 
mens  trop  recherchés  ,  l'abus  des  liqueurs 
alkoolisées  et  des  narcotiques,  sont  autant  de 
causes  qui  disposent  aux  affections  mélan- 
coliques. 

Remarquons  cependant  que  les  babitans 
de  la  campagne  n'en  sont  pas  entièrement 
exempts.  Voyez  V observation  lo. 

Elles  arrivent  quelquefois  chez  ceux  d'ua 
esprit  très-borné  ;  en  voici  un  exemple  : 

(2)  Un  jeune  paysan  auquel  on  disoit  qu'il 
avoit  le  diable  au  corps  ,  en  demeura  telle- 

(i)  Les  hommes  qui  se  vouent  à  l'étude ,  dans  un 
âge  trop  avancé,  sont  sujets  à  la  mélancolie.  Tlssot 
fut  consulté  pour  deux  hommes  devenus  mélanco- 
liques, l'un  pour  avoir  voulu  étudier  opiniâtrement 
îa  métaphysique  à  40  ans  ,  Pautre  les  mathémati- 
ques à  5o. 

(2)  Thèse  du  cit.  Louyer* 


(78)  _ 

ment  convaincu  ,  qu'il  fut  dès-lors  impos- 
sible de  Pen  dissuader.  Il  s'imaginoit  le  sentir , 
tantôt  dans  le  ventre,  tantôt  dans  lapoitrine  ; 
ne  pouvant  vivre  avec  cet  hôte  incommode 
qui  le  tourmentoit  cruellement ,  il  s'aban- 
donne au  désespoir  le  plus  affreux.  Le  mé- 
decin l'exorcise  ,  et  voici  comme  il  réussit. 
Tandis  qu'un  prêtre  ébranloit  l'esprit  du 
mélancolique  avec  l'appareil  imposant  des 
sentences  et  des  cérémonies  religieuses  ,  il 
fait  partir  à  un  signal  convenu  une  fusée  dont 
les  feux  et  le  bruit  imitent  un  météore  lumi- 
neux. Alors  le  prêtre  annonce  au  malade  que 
le  ciel  a  parlé,  et  lui  prononce  l'assurance  de 
sa  guérison. 

On  doit  sur-tout  éviter  le  passage  d'une 
vie  active  à  une  vie  sédentaire.  On  voit 
fréquemment  devenir  mélancoliques  ,  les 
îiégocians  qui  quittent  le  commerce^  et  les 
militaires  retirés  du  service  ,  quand  ils  s'a- 
bandonnent ensuite  à  l'oisiveté. 

(i)  Un  militaire  qui  avoit  fait  la  guerre 
avec  distinction ,  qui  en  avoit  couru  tous  ks 
hasards  avec  tranquillité  ,  supporté  les  fati- 

(i  )  Répillon.  Recherches  sur  la  cause  des  aff.  hyp. 
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gués  de  son  état  sans  que  sa  santé  en  parût 

altérée  ,  revint  après  la  paix  dans  sa  famille, 
et  se  répandit  dans  les  sociétés.  Bientôt  sans 
qu'aucune  cause  parût  y  donner  lieu ,  il  sen  tit 
du  mal -aise,  de  l'inquiétude  ^  et  quelque 
temps  après  ,  cet  homme  que  les  dangers  les 
plus  imminens  n'avoient  pas  intimidé ,  étoit 
aussi  craintif  que  la  femme  la  plus  pusilla- 
nime. Il  ne  vouloit  pas  quitter  sa  chambre  ; 
il  assuroit  que  ses  jambes  se  déroboient  sous 
lui^et  qu'en  sortant  il  s'exposoit  à  s'évanouir. 
Une  vie  sobre,  des  alimens  choisis ,  quelques 
doux  stomachiques  ,  un  exercice  soutenu  , 
composèrent  tout  son  traitement ,  et  il  guérit. 

Le  célibat  est  encore  un  état  qui  mérite 
notre  attention.  En  Angleterre,  les  suicides 
se  rencontrent  très  -  fréquemment  chez  les 
célibataires  (i). 

Privation  des  plaisirs  vénériens  ,  longues 
abstinences,  mauvaises  nourritures,  vie  soli- 
taire ,  veilles ,  contemplations  :  que  de  cau- 
ses pour  produire  la  mélancolie,  et  qui  se 
trouvent  réunies  chez  les  moines  d'un  ordre 
très- austère  ! 


(i)  Encycl.  Méth.  art.   Célibat. 
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Au  nombre  des  dispositions  à  la  mélan- 
colie, on  doit  certainement  placer  Vliérédiié  ; 
l'observation  la  plus  exacte  le  prouve. 

Ne  peut-on  point  aussi  ranger  ici  Pin- 
flnence  sur  le  fœtus,  des  différentes  passions, 
qu'éprouve  la  mère  pendant  la  grossesse  ? 

ART.        II. 

Causes  déterminantes* 
Parmi  les  causes  qui  déterminent  la  mé- 
lancolie, les  ajSections  de  l'ame    doivent 
certainement  occuper  le  premier  rang. 

Remontons  à  l'origine  des  passions ,  et 
nous  les  trouverons  déterminées  primitive- 
ment par  les  besoins  relatifs  à  la  répara- 
tion du  corps  et  à  la  conservation  de  l'espèce. 
Nous  verrons  la  j  oie  et  Pesp  érance ,  la  tristesse 
et  la  crainte,  naître  de  la  satisfaction  de  nos 
besoins,  ou  d'un  obstacle  qui  s'j  oppose  (i). 
Il  semble,  dit  Buffon  ^  que  le  germe  de 

(i)  a  Qu'on  se  transporte ,  en  esprit ,  aux  premiers 
jours  du  monde  5  on  j  verra  la  nature ,  par  la  soif, 
la  faim  ,  le  froid  et  le  chaud,  avertir  l'homme  de 
ses  besoins  ,  et  attacher  une  infinité  de  plaisirs  et 
de  peines  à  la  satisfaction  ou  à  la  privation  de  ces 
besoins  y)»Helvétius,  De  VMsprit  ^  chap»  IX  3  0//-; 
gîne  des  Passions^ 
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nos  passions  est  dans  nos  appétits,  (i)  Mais 
îa  vie  sociale  et  une  imagination  ardente ,' 
multiplient  nos  désirs  et  nos  peines  ,  et 
deviennent  la  source  d'une  infinité  de  be- 
soins de  convention. 

De  ces  besoins  naissent  toutes  les  passions 
factices,  telles  que  l'amour  moral,  le  désir 
des  honneurs  ,  de  la  gloire  ,  de  la  célébrité , 
des  richesses.  Dans  ces  jouissances  morales 

(i)  «  Dans  l'homme  ,  îe  plaisir  et  la  douleur  phy- 
siques ne  sont  que  la  moindre  partie  de  ses  peines 
et  de  ses  plaisirs  ;  son  imagination  ,  qui  travaille 
continuellement  ,  fait  tout ,  ou  plutôt  ne  fait  rien 
que  pour  son  malheur  ;  car  elle  ne  présente  à  l'am© 
que  des  fantômes  vains  ,  ou  des  images  exagérées, 
et  la  force  à  s'en  occuper:  plus  agitée  par  ces  illu- 
sions qu'elle  ne  le  peut  être  par  les  objets  réels, 
l'ame  perd  sa  faculté  de  juger  et  même  son  empire  ; 
elle  ne  compare  que  des  chimères,  elle  ne  veut 
plus  qu'en  second  ,  et  souvent  elle  veut  l'impossible; 
sa  volonté  qu'elle  ne  détermine  plus,  lui  devient 
donc  à  charge  ,  ses  désirs  outrés  sont  des  peines ,  et 
ses  vaines  espérances  sont  tout  au  plus  de  faux 
plaisirs  qui  disparoissent  et  s'évanouissent  dès  qu© 
le  calme  succède,  et  que  l'a  me,  reprenant  sa  place, 
vient  à  les  juger  jj.  Buffon  ,  Discours  sur  la  naturs 
des  animaux» 
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conshte  le  bonheur  de  bien  des  hommes  ; 
mais  aussi  leur  privation  fait  le  malheur  de 
leur  existence,  et  donne  lieu  bien  souvent 
au  renversement  de  leur  raison,  sur-tout 
quand  ils  sont  doués  d'une  susceptibilité 
excessive. 

Considérons  l'effet  des  passions  sur  les 
fonctions  de  Péconomie  animale. 

Remarquons  d'abord  qu'un  des  effets 
communs  à  toutes  les  affections  vives  de 
l'ame  ,  est  de  porter  primitivement  sur  les 
organes  de  la  région  épigastrique  une  im- 
pression qu'il  est  difficile  de  décrire  ;  les 
autres  effets  ne  paroissent  être  que  secon- 
daires. 

Dans  les  passions  vives  et  subites,  tantôt 
c'est  une  accélération  violente  qui  porte  le 
sang  du  centre  à  la  circonférence,  tantôt 
c'est  un  resserrement  subit  qui  produit  un 
effet  contraire  (i). 

C'est  sur  le  visage  que  se  peignent  de  la 

(i)  Galien  ,  lib,  de  Cansîs  sympt,  réduit  tous 
les  effets  des  passions  à  deux  mouvemens  univer- 
sels j  le  premier  est  du  centre  à  la  circonférence  ^  le 
second  de  la  circonférence  au  centre. 
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manière  la  plus  évidente  les  affections  vives 

de  Pâme.  La  colère  et  la  fureur  le  rougissent; 
on  Voit  quelquefois  cependant  un  homme  en 
colère  avoir  d'abord  le  visage  pâle  ,  l'œil  sec , 
terne  ;  l'action  est  alors  concentrée  ;  mais 
bientôt  l'état  de  son  économie  change;  au 
spasme  des  capillaires  succède  le  spasme  in- 
térieur qui  porte  Faction  du  centre  à  la  cir- 
conférence avec  une  explosion  d'autant  plus 
terrible  que  le  spasme  capillaire  aura  présenté 
un  plus  grand  obstacle  à  cette  expansion  ; 
le  visage  devient  rouge,  les  vaisseaux  de 
la  cornée  injectés,  les  yeux  étincelans,  Pac- 
tion  et  la  force  musculaire  augmentées ,  la 
respiration  convulsive  et  irrégulière ,  la 
transpiration  insensible  augmentée  (i).  L'in- 
fluence de  la  colère  sur  la  sécrétion  de  la 
bile  dont  elle  change  et  la  quantité  et  la  qua- 
lité y  mérite  sur-tout  d'être  remarquée. 

IT'œ  ,  m  eu  m 
Ferpens  dîfficili  Inle  tu  m  et ,  jecm\ 

La  crainte  subite  ,  la  frajeur ,  ne  sont  pas 
moins  funestes:  le  visage  pâlit,  les  jeux 
deviennent  ternes  ;  on  voit  l'un  trembler  de 
tous  ses  membres  ,  et  fuir  précipitamment, 

(i)  Sanctorius  ,  sect,  7. 


\ 
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(  timor  pedihus  addidit  alas  ) ,  l'autre  aix 
contraire  est  dans  l'impuissance  de  fuir,  il 
ne  peut  pas  même  parler,  tant  est  grand 
l'affoiblissement  de  toutes  ses  facultés ,  son 
cœur  palpite ,  son  pouls  est  serré ,  petit ,- 
fréquent ,  irrégulier ,  il  éprouve  à  la  région 
précordiale  un  sentiment  douloureux  d'op- 
pression ,  de  plénitude  ,  d'anxiété  ;  la  trans- 
piration insensible  est  très  -  diminuée  (i), 
mais  souvent  aussi  cette  diminution  de 
transpiration  est  compensée  par  un  écoule- 
ment excessif  d'urine  ,  par  une  diarrhée. 

Une  joie  excessive  accélère  la  circulation , 
mais  par  secousses  ,  et  s'exprime  souvent 
par  des  sanglots ,  de  même  que  le  chagrin 
violent,  et  elle  cause  l'insomnie  (2). 

Dans  les  affections  lentes  ,  telles  que  la 
tristesse  (3)  ,  le  chagrin  lent ,  la  crainte  ha- 
bituelle ,  le  corps  est  abattu ,  le  spasme  des 
capillaires  porte  l'action  de  la  circonférence 
au  centre  ;  de  là  la  peau  est  pâle,  le  pouls  est 
serré  ,  quelquefois    lent ,  quelquefois    fré- 

(i)  Sanctorius,  Aph.  de  An.  aff.  sect.  j. 

{2)  Sanciorius, 

X3)  Voyez  la  belle  Description  des  effets  de  la 
tristesse.  Et  splssis  mœrore  liquoribus  ^  etc,  Poëme 
&\XT  l'hygiène,  par  Geoffroy. 
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qiïent,mais  toujours  inégal  et  petit; le  cœur 
est  serré,  dit-on  vulgairement,  la  respiration 
est  laborieuse  et  lente  ,  de  là  les  soupirs.  On 
éprouve  un  sentiment  d'anxiété,  de  resser- 
rement dans  la  région  épigastrique  ;  l'appétit 
est  nul  ;  la  transpiration  insensible  dimi- 
nue (i)  ;  la  circulation  des  vaisseaux,  du 
foie  et  des  viscères  abdominaux  se  ralentit  ; 
souvent  enfin  la  mélancolie  devient  le  fruit 
d'une  imagination  long-temps  noircie  par  la 
tristesse  et  le  chagrin. 

La  gaieté  et  la  joie  modérée,  au  contraire, 
accélèrent  la  circulation,  mais  c'est  par  un 
mouvement  doux ,  égal  et  facile  ;  le  corps 
est  dans  un  état  d'activité  et  de  vigueur  ,  la 
face  est  plus  colorée  ,  plus  animée  ,  les 
fonctions  de  l'estomac  et  des  intestins  sont 
plus  actives  ,  les  sécrétions  et  les  excrétions 
sont  augmentées. 

L'action  des  passions  sur  l'économie,  varie 
suivant  les  dispositions  particulières  de  cha- 
que individu  ,  selon  leur  degré  de  force ,  et 
la  manière  dont  elles  se  combinent  entre 
elles. 

Les  passions  dont  nous  venons  d'étudier 

(i)  Sanctorius<k 
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les  effets  J  sont  des  affections  simples  qui 
nous  viennent  de  la  nature.  Celles  qui  nais- 
sent dans  la  société,  telles  que  l'ambition , 
Favarice,  la  supersfJtion ,  famour moral,  etc. 
ces  affections  qui  sont  déterminées  par  des 
besoins  moraux ,  ont  ,  outre  les  effets  que 
je  viens  d'analyser,  celui  de  détourner  sou- 
vent l'individu  des  soins  qu'exigent  ses  be- 
soins physiques. 

L'effet  que  produisent  les  passions  ,  est 
bien  différent ,  suivant  qu'elles  sont  libres 
pu  contraintes  (ï).  L'homme  infortuné  ,  qui 
ne  peut  épancher  ses  peines  dans  le  sein  d'un 
ami,  qui  lutte  violemment  contre  le  besoin 
pressant  d'exprimer  le  sentiment  qui  le  sur- 
charge ,  obligé  de  feindre  souvent  un  senti- 
ment contraire,  est  bien  différemment  af- 
fecté de  celui  qui  peut  se  plaindre  et  pleurer 
en  liberté. 

Le  passage  subit  ou  lent  d'un  sentiment  à 
un  autre,  donne  aussi  des  résultats  bien  dif- 
férens.  Le  passage  subit  produit  les  effets 

(ï)  Leçons  d'Hygiène  du  professeur  Haîlé ,  pen- 
dant l'an  g.  Les  notes  que  j'y  ai  prises  m'ont  beau- 
coup aidé  pour  différens  articles  de  cette  Disser- 
tation, 
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les  plus  funestes  ,  même  celui  de  la  douleîir 
au  plaisir.  L*liistoire  nous  fournit  plusieurs 
exemples  de  mort  subite,  causée  par  une 
joie  subite.  Mead,  dans  ses  Moniîa  Medica  ^ 
dit  que  la  plupart  des  maniaques  de  Fliô- 
pitaî  de  Londres,  en  1721  et  1722^  étoient 
des  gens  qui  avoient  gagné  des  sommes  con- 
sidérables au  système  de  Law  ,  et  que  plu- 
sieurs autres  j  étoient  pour  avoir  perdu  leur 
fortune. 

Les  joueurs  de  profession,  qui  sont  sujets 
à  passer  de  la  joie  à  la  tristesse ,  et  de  la 
tristesse  à  la  joie ,  deviemient  très-souvent 
înélancoliques  (i). 

L'homme  en  place,  continuellement  en- 
traîné par  l'ivresse  de  l'ambition,  accoutumé; 
aux  honneurs  ,  aux  flatteries  ,  au  plaisir  de 
dominer  ,  de  commander  ,  tombe-t-i[  du 
faîte  éclatant  où  il  étoit  élevé^  rentre-t-il 
dans  l'obscurité  ,  quel  changement  dans  ses 
facultés  physiques  et  morales ,  cet  amour- 
propre  qui  n'est  plus  satisfait  î  Cet  abandon 
de  la  part  de  ceux  qu'il  crojoit  ses  amis ,. 

(i)  L'observ.  18  ,  dans  Mont  anus ,  est  celle  d'un 
joueur  attaqué  de  la  mélancolie  3  à  la  suite  d'ùas 
grande  perle  au  jeu. 
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mais  qui  ne  l'étoient  que  de  sa  fortune  ;  ces 
regret&quile  tourmentent  et  l'accablent  ;  ces 
remords  qui  le  rongent;  ces  ennemis  qu'il  re- 
doute ,   et  contre  lesquels  il  est  maintenant 
sans  défense;  ce  passage  d'une  vie  occupée  au 
loisir  d'une  vie  retirée  et  solitaire  ;  toutes 
ces  causes,  si  la  philosophie  ne  le  soutient 
pas ,  s'il  n'a  pas  en  lui-même  des  ressources 
contre  l'infortune,  des  moyens  de  remplir 
ses  momens,  toutes  ces  causes,  dis-je,  peu- 
vent produire  chez  lui  des  affections  multi- 
pliées ^  mais  sur-tout  la  mélancolie.  C'est  ce 
qu'on  a    appelé   ingénieusement    ambition 
rentrée. 

Le  désir  effréné  des  richesses ,  produit  à- 
peu-près  les  mêmes  effets  que  celui  des  hon- 
neurs ;  il  est  de  même  accompagné  d^une 
inquiétude  continuelle  ,  de  l'envie  ^  de  la 
haine  ,  de  chagrins  multipliés. 

L'amour  qui  ne  devroit  offrir  quedes  jouis- 
sances ,  s'il  étoit  toujours  modéré  ,  est  peut- 
être  la  passion  dont  les  suites  sont  les  plus  fâ- 
cheuses quand  il  est  violentât  contraint  (i). 
Les  sollicitudes,  continuelles^  le  passage sou- 

(i)  Amour  ,  pourquoi  fais-tu  l'ëlat  heureux  de 
tous  les  êtres,  et  le  mallieur  de  VhomrxiQ  l Buffon^ 
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vent  subit  de  la  joie  à  la  tristesse  ;  de  Pespé- 
rance  à  lacrainte,  la  jalousie,  produisent  des 
effets  dont  la  réunion  doit  porter  à  Torgani- 
sation  les  plus  violentes  atteintes  (i).  L'his- 
toire nous  apprend  combien  sont  fréquensles 
suicides  parmi  ceux  qui  s'abandonnent  à 
cette  passion  insensée.  Lucrèce,  réduit  au 
désespoir  de  ne  pouvoir  jouir  de  celle  qu'il 
aimoit ,  se  donna  la  mort. 

La  jalousie  sur-tout  aporté  quelquefois  les 
femmes  à  de  grands  excès.  «  Il  n'est  pas  de 
maux  que  la  jalousie  n'enfante,  dit  Zimmer- 
man  (i)  ;  j'ai  eu  occasion  de  voir  les  grands 
hôpitaux  de  Paris ,  j'y  ai  remarqué  trois 
espèces  de  fous;  les  hommes  l'étoient  de- 
venus par  orgueil ,  les  filles  par  amour  ,  les 
femmes  par  jalousie». 

Au  nombre  des  principales  causes  de  la 
mélancolie,  n'oublions  pas  sur-tout  de  ran- 
ger la  superstition.  Cette  passion  aveugle  qui 

(i)  Non  solùm  in  animum  impetum  facit  amorj 
verùm  et  in  corpus  sœpè  numéro  tyrannidem  exercet, 
vigiiiis  ,  curis  ,  inacie  ,  dolore  >  habitudines  et 
mille  affeciibus  lethalem  noxam  inferentibus  cor- 
pus vexât.  Vlat. 

(2)  Traité  de  l'Expérience. 
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asservit  la  religion  aax  caprices  de  l'imagî- 

ïiation  ,  qui  remplit  l'esprit  d'inquiétudes 
continuelles,  de  fausses  terreurs  ,  de  déses- 
poir, qui  consume  en  quelque  sorte  les  hom- 
mes vivans  des  flammes  de  Penier  qu'ils  ap- 
préhendent continuellement,  qui  souvent  fait 
commettre  des  actions  ridicules  ,  injustes  et 
cruelles  ,  non-seulement  sans  honte  et  sans 
remords  ,  mais  encore  avec  une  sorte  de  joie 
et  de  consolation.  C'est  sur-tout  chez  les 
personnes  d'une  imagination  vive,  mais  d'ua 
jugement  borné  ,  chez  les  jeunes  gens  ,  dans 
les  pajs  méridionaux  ,   qu'elle  exerce  ses 


ravages. 


On  pourroit  citer  une  infinité  d'histoires 
de  mélancolies  'es 'plus  fâcheuses,  produites 
par  la  superstit  on.  «S^i/î^û^^^^  nous  parle  d'une 
femme  qui  ,  désespérant  de  son  salut  ,  se 
pendit  à  une  des  poutres  de  sa  chambre  après 
avoir  fait  sortir  ses  domestiques.  Lorry  (i) 
en  a  vu  phisieurs  exemples  ,  entr'autres  ce- 
lui-ci :  Un  acteur,  célèbre  dans  la  tragédiei» 
tourmenté  continuellement  par  la  funeste 
idée  qu'il  devoit  être  damné  ,  tomba  dans 


(x)  Pars.  I.  Cap.  6,  De  Melancoliâ, 


C90         . 

«ne  profonde  mélancolie  ^  et  se  croyant  sans 

cesse  poursuivi  parles  diables, il  termina  sa 
malheureuse  existence  en  se  précipitant  d'une 
fenêtre. 

Ce  qui  rend  cette  passion  encore  plus  dan- 
gereuse ,  C'est  qu'aucune  ne  se  communique 
plus  facilement.  L'enthousiasme  d'un  seul 
peut,  quelquefois  ,  exercer  sur  la  multitude 
qui  le  voit ,  qui  Fcntend ,  un  empire  éton- 
nant. Les  impressions  trop  fortes  que  pro- 
duisent les  fongueuses  déclamations  de  cer- 
tains prédicateurs ,  les  craintes  excessives 
•qu'ils  donnent  des  tourmens  de  Fautre  vie , 
font  dans  des  esprits  bornés  et  crédules  des 
dévolutions  surprenantes. 

(  1  )  On  a  vu ,  à  rhôpital  de  Montelimar , 
plusieurs  femmes  attaquées  de  manie  ,et  de 
mélancolie  ,  à  la  suite  d'une  mission  qu'il  y 
avoit  eu  dans  cette  ville  ;  elles  y  étoient  ^ 
sans  cesse,  frappées  des  peintures  horribles 
qu'on  leur  avoit  inconsidérément  présentées; 
-elles  ne  parloient  que  de  désespoir  ,  de  ven- 
geance ,  de  punition ,  etc.;  une,  entr'autres^ 
ne  vouloit  absolument  prendre  aucun  re- 

(i)  Ancienne  Encyclop. 
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mèdé,  s'imaginant  qu'elle  êtoit  en  enfer  ,  et 
que  rien  ne  pouvoit  éteindre  le  feu  dont  elle 
prétendoit  être  dévorée  :  ce  ne  fut  qu'avec 
une  extrême  difEculté  qu'on  vint  à  bout 
d'éteindre  les  prétendues  flammes. 

Le  remords  ,  qui  tourmente  continuelle- 
ment certaines  personnes  qui  ont  commis  de 
mauvaises  actions  ,  occasionne  quelquefois 
chez  eux  laniélancolie.  Il  est  assez  com- 
mun de  trouver  des  hommes  qui ,  effrayés, 
passent  d'un  extrême  à  l'autre  ,  et  font  suc- 
céder^ à  une  débauche  .  effrénée  ,  le  genre 
de  vie  le  plus  austère,  (i)  Un  homme  de  gé- 
nie ,  qui  pendant  plusieurs  années  de  sa  jeu- 
nesse, aveuglé  parles  charmes  de  la  volupté , 
s'adonna  aux  excès  en  tout  genre ,  aux  fem- 
mes ,  à  la  table  ,  résolut  subitement  de 
changer  de  genre  de  vie ,  et  s'imposa  pour 
pénitence  les  études  les  plus  profondes  et  la 
piété  la  plus  austère.  Mais  les  nombreux: 
combats  qu'il  souffrit  intérieurement  pour 
résister  aux  attaques  réitérées  de  ses  pas- 
sions ,  le  plongèrent  dans  une  grave  mélan- 
colie. 

Parmi  les  causes  physiques  qui  peuvent 

(l)  Lorry, 


,  (93) 
déterminer  la  mélancolie ,  on  peut  compter 

la  suppression  d'une  évacuation  quelconque  9 
celle  des  hémorroïdes  ,  des  menstrues ,  d'un 
ulcère ,  d'une  diarrhée  ;  une  constipation 
opiniâtre  ;  la  répercussion  de  la  gale  ou 
d'autres  affections  cutanées  (i);  la  rétroces- 
sion ou  les  approches  de  la  goutte. 

Je  connois  un  homme,  d'environ  43  ans  , 
qui  fut  attaqué ,  pour  la  première  fois,  d'un 
accès  de  goutte  sur  la  fin  de  l'hiver  de  l'anX; 
cet  accès  qui  avoit  été  précédé  depuis  quel- 
ques années  de  plusieurs  anomalies  ner- 
veuses ;  ne  dura  que  pendant  à-peu-près 
un  mois,  et  au  printemp  suivant,  le  malade 
fut  attaqué  d'une  grave  mélancolie.  Cette 
dernière  maladie  étoit-elle  due  à  la  dispari- 
tion de  la  goutte ,  ou  à  des  affections  morales  ? 
L'une  et  Fautre  cause  peuvent  y  avoir  con- 
tribué. 

CHAPITRE    IL 

'Phénomènes  de  la  maladie, 

La  mélancolie  offre  tant  de  variétés ,  qu'il 
est  très  difficile  d'en  tracer  une  marche  géné- 

(ï)  Lorry  ,  dans  son  Traité  deMorhis  cutané is  ^ 
dit  avoir  vu  plusieurs  fois  la  repercussion  de  la  gale 
déterminer  des  mélancolies  graves/ 
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raie.  Ce  n^est  qu'après  en  avoir  vu  beaucoup 

de  cas  particuliers ,  ou  en  avoir  lu  des  obser- 
vations bien  faites,  qu'on  peut  s'en  faire  un 
tableau  véritable. 

Quelquefois  l'invasion  de  cette  maladie  est 
brusque  ;  mais  bien  plus  souvent  elle  est  lente, 
se  fait  par  des  degrés  presqu'insensibles  et 
offre  différens  phénomènes  à  peu  près  dans 
l'ordre  suivant  :  affections  spasmodiques 
qui  simulent  une  foule  d'autres  maladies  ; 
sommeil  agité  et  troublé  par  des  rêves 
effrayans,  par  des  images  lugubres;  air 
triste  et  rêveur  ,  regard  farouche  ;  taci- 
turnité  sombre ,  quelquefois  interrompue 
par  des  accès  passagers  d'une  gaieté  vive  et 
eonvulsive;  terreurs  pusillanimes,  sur-tout  à 
l'ombre  de  la  nuit;  recherche  de  la  solitude , 
penchant  marqué  pour  l'inactivité  et  la  vie 
sédentaire;impossibilité  de  se  livrer  à  Fétude, 
à  cause  de  la  confusion  des  idées  ;  susceptibi- 
lité morale  excessive  ;  interprétations  sinis- 
tres données  par  le  mélancolique  à  tous  les 
événemens  ;  défiance  sur  les  motifs  les  plus^ 
frivoles  ;  soupçons  les  plus  noirs  et  les  plus 
ombrageux,  même  envers  ses  meilleurs  amis; 
angoisses  inexprimables,  pleurs  involontai- 
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res  (i);  idée  dominante  ou  délire  exclusif  sur 
un  objet  ou  une  série  particulière  d'objets  , 
d'ailleurs  libre  exercice  de  toutes  les  facultés 
de  Fentendement.  Quand  le  délire  est  déclaré, 
les  affections  et  les  déterminations  des  mé- 
lancoliques prennent  un  caractère  subor- 
donné à  ridée  qui  les  dominent. 

Les  variétés  infinies  de  ces  idées  chiméri- 
ques sont  décrites  sous  toutes  les  formes  , 
dans  les  observations  particulières  qu'en  ont 
donné  les  auteurs.  Plusieurs  d'elles  parois- 
sent  même  si  absurdes,  qu'on  regarder  oit  ces 
histoires  comme  des  contes,  si  la  pratique 
rt'en  fournissoit  à  chaque  instant  des  exem- 
ples aussi  singuliers. 

Des  démons  ,  des  anges  ,  peuvent  devenir^ 
parVimagination  des  mélancoliques,  des  êtres 
qu'ils  croient  exister  ,  qu'ils  se  persuadent 
même  voir ,  toucher.  Ils  tiennent  avec  opiniâ- 
treté à  cette  opinion.  Les  uns  s''imaginent 
avoir  commis  des  crimes  horribles,  et  sont 
cruellement  tourmentés  par  la  crainte  du  sup- 
plice ou  de  la  damnation  éternelle.  Les  autres 


(i)  Ces  pleurs  soulagent  beaucoup  le  mélanco- 
lique. 
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croient  qu'on  veut  les  calomnier  ;  les  ac- 
cuser de  forfaits  qu'ils  n'ont  pas  commis  ; 
d'autres,  qu'on  cherche  aies  empoisonner. 
'Lorry  a  connu  un  homme,  qui ,  s'imaginant 
que  ses  domestiques  vouloient  l'empoisonner, 
ne  vivoit  que  de  lait  et  d'eau ,  qui  d'ailleurs 
avoit  le  jugement  très-sain  et  étoit  un  célèbre 
jurisconsulte. D'autres  voient  des  spectres  qui 
les  poursuivent.  Une  femme  assuroit  que  le 
diable  venoit  coucher  toutes  les  nuits  avec 
elle  (  M".  Don  ),  Le  Tasse  conversoit  avec  un 
hiiin. P as calvoy oit  toujours  à  côté  de  lui  un 
précipice.  Un  autre  (i)croyoit  toujours  voir 
marcher  devant  lui  un  soldat.  (2)  Un  bou- 
langer de  Ferrare  assuroit  par  de  grands  ser- 
mens ,  que  son  corps  n'étoit  qu'une  masse  de 
beurre,  et  comme  il  étoit  dans  la  crainte  de 
fondre  ,  on  ne  pouvoit  par  aucun  mojeu 
l'engager  à  s'approcher  du  feu  et  sur-tout  de 
son  four  (3).  Un  autre  se  rangeoit  au  nombre 
■  ■  ■  '  "^ 

(i)  Gentilis  'FulgUias,  Quest.  55. 

(2)  M.  Donat»  Lib.  2.  Cap.  i. 

(5)  Gaspard  Borlœus ,  orateur,  poète  ,  et  médecin^ 
épuisé  par  des  études  excessives,  devint  raélanco-» 
lique  5  et  eut  pour  délire  exclusif  de  croire  que  son 
corps  était  de  beurre ,  et  il  fuyoit  le  feu  avec  soin  5 
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des  tonneaux  de  sa  cave,  croyant  être  ku- 

même  un  tonneau. 

(i)  Un  autre  ne  vouloit  pas  boire  de  peur 
que  l'humidité  ne  le  séparât  en  plusieurs 
morceaux. 

(2)  On  en  voit ,  qui  se  croient  sans  cesse 
entourés  d'hommes  qui  chantent  devant  eux 
avec  des  trompettes  et  des  tambours. 

J'ai  vu  un  mélancolique,  qui  n'entendant 
parler  par-tout,  que  des  effets  du  galvanisme, 
et  vojant  tous  les  journaux  remplis  de  récits 
sur  le  même  objet,  s'est  imaginé  que  ceux 
qui  s'occupent  de  cette  partie  de  la  physique, 
ont  des  puissances  extraordinaires  ,  qu'ils 
peuvent  agir  de  loin,  et  qu'ils  l'avoient  choisi 
pour  sujet  de  leurs  expériences.  Il  assuroifc 
ressentir  des  commotions  très-fortes,  voir 
des  étincelles  galvaniques  ;  ce  qui ,  arrivant 
très  -  fréquemment ,  le  tourmentoit  beau- 
coup. Il  avoit  pris  de  l'aversion  pour  cer- 
taines personnes  qii''il  regardoit  comme  les 

k  îa  fin  ennuyé  de  ses  terreurs  continuelles,  il  se 
précipita  dans  un  puits.  Tissot,  De  la  Santé  des  gens 
de  lettres. 

(i)  ^r^f.  Diut.  Cap.  6. 

(2)  Alzharavius^ 
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agens  des  galvanisateurs;  et  lorsqu'il  les  voyoiÉ: 
entrer  dans  un  cercle  ,  où  d'ailleurs  il  rai- 
sonnoifc  très-sainement ,  il  fuyoit  brusque- 
ment pour  se  soustraire  à  leurs  prétendus 
desseins.' 

Que  dirai- je  des  malades  imaginaires,  qui 
se  tourmentent  eux  et  leurs  médecins  qu'ils 
fatiguent  continuellement  de  leurs  plaintes 
importunes, qui  sont  poursuivis  par  un  désir 
insensé  de  médicamens  ,  qui,  pesant  en  quel- 
que sorte  leurs  alimens ,  craignent  conti- 
nuellement que  leurs  prétendus  maux  ne 
s'aggravent ,  quand  Pappétit  les  a  portés  à 
manger  un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire;  d'au- 
tres qui ,  désespérant  de  leur  sort ,  se  con- 
damnent à  la  soli  tu  de? 

Parmi  ces  malades  imaginaires ,  on  a  vu 
les  uns  assurer  qu'ils  avoient  dans  l'es- 
tomac des  animaux ,  tels  que  des  serpens , 
des  grenouilles  (i  )  ;  d'autres  s'imaginer  avoir 
la  tête ,  les  cuisses  ou  les  jambes  de  verre  , 
et  en  craindre  continuellement  la  fracture. 

Je  connois  un  étudiant  en  médecine  qui^ 
quelque  temps  après  son  arrivée  à  Paris, 
entendant  ses  camarades  parler  très-fré^ 

(i^  Alex,  Traîh  Gatinaria» 
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quemment  d'anévrismes  de  Faorte    et    du 

cœur  ,  se  persuada  qu'il  avoit  une  maladie 

organique  du  cœur,  et  en  appréhendoit  sans 

cesse  les  suites  funestes. 

Je  connois  un  autre  jeune  homme  qui , 
ayant  eu  ^  il  j  a  quelques  années  ,  une  go- 
norrhée  dont  il  a  été  bien  guéri ,  s'imagine 
à  la  moindre  indisposition  que  le  virus  sj- 
phillitique  se  fait  sentir;  et  en  craignant 
continuellement  les  effets,  il  consulte  tous 
les  médecins  qu'il  peut  rencontrer. 

On  a  vu  des  mélancoliques  qui',  s'étant 
imaginé  qu'ils  étoient  morts ,  refusoient 
toute  espèce  de  nourriture,  et  se  mettoient 
dans  le  plus  grand  danger  de  mourir  en 
effet  (i). 

Foresius  parle  de  mélancoliques  dont  le 
délire  est  d'aimer  éperduement  des  femmes 
âgées,  et  de  ne  penser  qu'à  satisfaire  leur  pas- 
sion; d'^autres  qui ,  se  croyant  prêtres  ,  mar- 
motent  continuellement  des  prières  ;  d'autres 
qui ,  se  croyant  avocats,  ne  parlent  que  d'ar- 
rêts ,  de  mémoires  ,  de  plaidoyers  ;  d'autres 
enfin  qui,  entraînés  par  une  fureur  poétique, 
lie  font  que  composer  ou  réciter  des  vers. 

On  en  a  vu  d^'autres  qui,  se  croyant  chan- 

^^  III.  I       ,     .11      im » 

(i)  HoUerius» 


gés  en  animaux  ,  en  imitoient  les  manières  , 
c'est  ce  qu'on  a  appelé  zoanîropîe ^  lycan- 
tropîè  5  etc. 

Une  jeune  fille  ayant  vu  décapiter  nn  cri- 
minel ,  en  éprouva  une  telle  frajeur ,  qu'elle 
fut  attaquée  d'épilepsie.  Après  avoir  em- 
plové  inutilement  plusieurs  remèdes,  quel- 
qu'un lui  conseilla  le  sang  de  chat.  Quand  elle 
en  eut  pris,  elle  s'imagina  avoir  changé  de 
nature ,  et  être  métamorphosée  en  chat;  elle 
en  imitoit  toutes  les  manières  :  Koce  ,  saliu^ 
g*^5/w.Le  vulgaire  ne  manqua  pas  d'attribuer 
cela ,  non  à  l'erreur  de  l'imagination  de  la 
jeune  fille  ,  mais  bien  à  son  changement  réel 
de  nature.  Wenrichus  ^  lib.  de  monsttis  j 
cap.  i5. 

Toutes  les  filles  d'une  maison  religieuse  , 
dans  des  jours  et  à  des  heures  marquées ,  se 
croyoient  être  des  chats ,  et  formoient  im 
concert  miaulique.  JRaulin^  affecUvap.da 

Le  délire  erotique  est  trop  connu;  il  a  été 
trop  bienpeiot  dV  illeurs  par  les  poètes,  pour 
que  j'insistesur  sa  description.  Jeremarquerai 
cependant,  qu'on  doit  distinguer  principale- 
ment deux  états  dans  cette  maladie  :  dans 
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l'un,  l'amant  a  le  plus  grand  espoir  de  jouir  , 
son  amie  est  présente  _,  il  la  voit  ,  ses  jeux 
sont  étincelans  ,  il  est  tout  feu  :  musculorum 
contentio  ingens  vires  viribus  addere  vide- 
iur  ;  dans  Paurre  ,  la  flexion  de  la  tête  ,  Pœil 
morne  ,  la  pâleur  du  visage  annonce  son 
désespoir.  Alors  souvent  les  malheureux 
amans  se  donnent  la  mort ,  ou  bien  la  tris- 
tesse prolongée  , les  insomnies  continuelles, 
les  pollutions  nocturnes^  les  conduisent  len- 
tement au  tombeau. 

Une  autre  variété  de  la  mélancolie  est  ce 
qu'on  appelle  le  splen  ou  la  maladie  an^ 
glaise ,  dans  laquelle  le  dégoût  de  la  vie  est 
Tobjet  du  délire  exclusif,  et  devient  une 
idée  dominante  qui  semble  absorber  toutes 
les  facultés  de  Tentendement  (  tj. 

(2)  ((  Le  plus  malheureux  de  tous  les  états 
»  est  celui  où  les  deux  puissances  souveraines 
»  de  la  nature  sont  toutes  deux  en  grand 

(i)  On  en  trouve  trois  observations  bien  carac- 
térisées 5  fournies  par  le  cit.  P/'/ze/,.  dans  la  Méde- 
cine éclairée  des  sciences  physiques,  par  Fourcî'oy» 

Gresset  en  a  bien  tracé  le  caractère  dans  la 
comédie  de  Sidney» 

(2J  Buffon»  Discours  sur  la  nature  des  animaux". 
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»  mouvement ,  mais  en  mouvement  égal ,  et 

»  qui  fait  équilibre  ;  c'est  là  le  point  de 
»  Fennui  le  plus  profond,  et  de  cet  horrible 
»  dégoût  de  soi-même  ,  qui  ne  nous  laisse 
»  d'autre  désir  que  celui  de  cesser  d'être, 
»  et  ne  nous  permet  qu'autant  d'action 
))  qu'ail  en  faut  pour  nous  détruire ,  en  tour- 
))  nant  froidement  contre  nous  des  armes  de 
»  fureur  ». 

(i)  Les  filles  de  Milet ,  éprises  d'un  délire 
singulier  ,  desiroient  si  ardemment  la  mort , 
qu'elles  se  pendoient  en  foule.  Enfin ,  le  sénat 
ordonna  qu'on  exposeroit  au  milieu  de  la 
place  ,  et  toute  nue,  la  première  qu'on  trou- 
veroit  s'être  pendue.  Cet  édit  eut  l'effet  dé- 
siré ,  et  mit  fin  à  la  fureur  de  ces  filles. 

Primerose  rapporte  que  les  femmes  de 
Lyon,  tourmentées  d'une  semblable  mala- 
die ,  se  précipitoient  en  grand  nombre  dans 
le  Rhône,  et  y  périssoient. 

Dans  un  de  ses  accès  de  mélancolie,  un  habi- 
tant de  Mantoue  vint  prier  instamment  le 
magistrat  d'ordonner  qu'on  le  mît  en  prison. 
N'ayant  pu  l'obtenir  jil  se  rendit  aucamp,  sup, 

(i)  Plutargue *Des  vertueux  faits  des  Fe;iimeS;  t.  L 
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plia  le  commandant  dç  le  faire  enchaîner, 

de  le  plonger  dans  les  cachots  ,  parce  qu'il 
avoit  commis  des  crimes  abominables  qu'il 
vouloit  avouer;  il  proposa  même  aux  gardes 
de  l'argent ,  s'ils  vouloient  le  faire  prisonnier  5 
ne  Payant  point  obtenu  ,  il  chercha  à  esca- 
lader les  murs  de  la  prison  ;  il  tomba  dans 
les  fossésqui  l'entouroient,  et  y  fut  noyé. 
M.Don, 

Je  viens  de  parler  de  la  nuance  la  plus 
noire  que  puisse  nous  offrir  la  mélancolie 
Voyons  maintenant  des  mélancoliques  que' 
leurs  illusions  mettent  dans  un  état  bien  dif- 
férent ,  qa elles  portent  au  comble  de  la 
félicité.  Leur  bonheur,  quoique  faux  et 
passager  5  n'est  pas  moins  réel  pour  eux  ;  leur 
jouissance  est  extrêmement  vive,  et  c'est 
avec  les  plus  grands  regrets  qu'ils  reviennenfc 
à  l'état  de  santé. 

(i)  Un  homme  ,  qui  s'imaginoit  que  tous 
les  vaisseaux,  qui  arrivoient  au  port  d'Athè- 
nes, étoient  de  son  domaine,  fut  très-fâché, 
a3^ant  recouvré  san  bon  sens  j  d'être  désa- 
buséd'une  erreur  aussi  agréable.  Cet  homme? 
ne  déliroit  que  sur  cet  objet ,  et  remplissoife 

(i)  Théophraste, 
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exactement  les  devoirs  de  citoyen  ^  de  père 
et  d'époux. 

(i)  Un  valet  de  pîed  d'un  grand  seigneur 
d'Espagne  se  crut  changé  en  monarque.  Cet 
homme  ^  qui  auparavant  avoit  Tesprit  très- 
borné  ,  étoit  au  contraire  ^  pendant  son  dé- 
lire ,  plein  d'idées  les  plus  ingénieuses  (2), 
€t  donnoit  les  règles  les  plus  sages  pour  l'ad- 
ministration de  son  royaume  imaginaire.  Il 
recouvra  avec  la  santé  la  stupidité  anté- 
cédente ,  et  se  plaignit  amèrement  d'être 
retiré  d'un  état  qui  faisoit  ses  délices, 

^risioie  nous  rapporte  qu'un  homme 
d'Abydos  ,  en  Asie ,  qui  alloit  au  théâtre 
lorsqu'il  n^y  avoit  personne ,  y  étoit  au 
comble  de  la  joie,  applaudissoit  comme  si 

(1)  J.  Huartus.   De  Scrutiniis  ingeniorum, 

(2)  On  voit  très-souvent  les  fonctions  de  l'enten- 
clement  recevoir  une  grande  augmentation  de  viva-^ 
cité  et  d^énergie  pendant  les  accès  de  mélancolie, 
Bujfon^  dans  un  de  ses  derniers  volumes,  parle  d'un 
curé  ,  qui ,  attaqué  d'une  mélancolie  causée  par 
ime  chasteté  rigoureuse^  déploya,  pendant  se^ 
accès  ,  divers  talens  qui  n'avoient  pas  été  cultivés 
en  lui  :  il  faisoit  des  vers  et  de  la  musique  ,  et  sans 
avoir  jamais  touché  de  crayon,  il  dessinoit  avec 
vérité  les  objets  qui  se  présentoieiitàsesyeux. 
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îe  jeu  des  acfeiirs  l'eût  enthousiasmé.  Lors- 
qu'il reprenoit  son  bon  sens,  il  assuroit  qu'iî 
n'avoit  jamais  éprouvé  plus  de  plaisir  que 
pendant  son  délire  (x). 

On  en  voit  qui  se  croient  inspirés  par  la 
divinité  ,  qui  s'imaginent  voir  et  entendre 
les  esprits  bienheureux. 

Jadis  certain  bigot ,  d'ailleurs  homme  sensé  , 
D'un  mal  assez  bizarre  eut  le  cerveau  blessé  , 
S'imaginant  sans  cesse  en  sa  douce  manie  ^ 
Des  esprits  bienheureux  entendre   l'harmonie. 

BoiUau  ,  Sat.  IV. 

Les  charmes  de  la  volnpté  imaginaire 
qu'éprouvent  ces  mélancoliques ,  les  remplit 
de  l'idée  de  perfection  de  leur  état ,  les  rend 
bouffis  d'orgueil  ;  aussi  les  voit-on  marquer 
le  plus  grand  dédain  pour  ceuj;  qui  parois- 
sent  douter  de  leur  suprême  bonheur. 

(i)  Horace  nous  a  dépeint  le  même  délire  exclusif-' 

,. Fuit  haiid  îgnohilis  Argis  3 

Qui  se  eredehat  miros  audire  tragœdos, 

In  raciio  îœtus  sessor  pJausorque  iheafro  : 

Cœtera  qui  vitcd  servaret  munia  recto 

More  j  etc. 

Mie  ubi   cognatorum  opihus^  curis  que  refectus^ 

Et  redit  ad  sese  ;  Pol  me  occidistis  ,  amici  j 

IS^oîi  sei^pastis  y  ait  j  eic.  Epis.  2  ,  lib.  2. 
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Souvent  on  les  trouve  dans  un  état  d'en- 
thousiasme et  d'extase  ;  alors  l'exaltation 
de  leur  imagination  devient  extrême.  Ils  sont 
plongés  dans  un  état  de  profonde  admiration , 
leur  esprit  est  comme  en  suspend  pour  s'a- 
breuver à  loisir  de  l'objet  impressionnant  ; 
ils  sont  dans  une  espèce  de  stupéfaction  ;  ils 
n'existent  plus  pour  le  reste  de  la  nature; 
toutesles  forces  vitales  sont  concentrées  dans 
cette  action  intérieure.  Ils  ont  les  jeux  fixes, 
quelquefois  tournés  vers  le  ciel ,  les  membres 
immobiles;  ils  sont  insensibles  aux  plus  forts 
excitans  extérieurs;  ils  ont  la  respiration 
lente,  suspendue,  quelquefois  haletante. Vers 
la  fin  du  paroxisme  extatique  ,  ils  semblent 
sortir  du  plus  profond  sommeil;  ils  profèrent 
quelques  paroles  confuses,  leur  visage  de- 
vientrouge,  leur  physionomie  extrêmement 
animée;  ils  sont  alors  comme  hors  d'eux-mê- 
mes ,  et  souvent ,  s''énonçant  avec  des  gestes 
convulsifs, ils  paroissen  t  prédire  Pavenir.Tels 
étoient  à-peu-près  les  anciens  devins  et  pro- 
phètes. Après  l'accès,  il  reste  aux  extatiques 
un  grand  abattement ,  une  grande  débilité  ; 
mais  leur  imagination  reste  profondément 
frappée  de  cette  idée,  qu'ils  sont  agités  par 
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quelque  puissance  majeure  ,  qu'ils  souffrent 
pour  la  Divinité  ,  et  qu'inspirés  par  elle  ,  ils 
prédisent  l'avenir. 

On  sent  combien  de  nuances  peuvent  of- 
frir ces  accès  ,  depuis  l'état  de  simple  médi- 
tation^ de  recueillement,  jusqu'au  dernier 
degré  de  Pextase  que  je  viens  de  décrire. 

J'ai,  je  crois  ^  assez  cité  d'exemples  de  dé- 
lires mélancoliques  ,  pour  donner  une  idée 
de  la  variété  des  formes  que  peut  prendre  la 
mélancolie.  Je  puis  maintenant  établir  le  ca- 
ractère spécifique  de  cette  maladie  : 

(i)  délire  exclusif  sur  un  objet ,  ou  sur  une 
série  particulière  d'objets;  nul  penchant  à  des 
actes  de  violence ,  que  celui  qui  peut  être 
imprimé  par  une  idée  dominante  et  chimé- 
rique ;  d'ailleurs ,  libre  exercice  de  toutes  les 
facultés  de  Tentendement  ;  certaines  fois 
égalité  constante  d'humeur  ,  ou  même  état 
habituel  de  satisfaction.  Dans  d'autres  cas 
habitude  d'abattement  et  de  consternation , 
ou  bien  aigreur  de  caractère  qui  peut  être 
portée  jusqu'au  dernier  degré  de  misanthro- 
pie; quelquefois  dégoût  extrême  de  la  vie. 

(i)  Extrait  du  Traité  de  la  Manie. 
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Terminaisons  de  la  Mélancolie. 

Quand  elle  est  récente  et  qu'on  a  fait  dis- 
parcître  les  causes  qui  l'ont  produite ,  elle 
peut  se  terminer  par  la  santé. 

Un  ictère ,  une  diarrhée  ,  une  évacuation 
de  matière  noirâtre,  rétablissement  du  flux 
hémorroïdal ,  celui  d'un  ulcère  ,  un  accès  de 
goutte,  différentes  éruptions  cutanées,  ont 
occasionné  quelquefois  sa  guérison. 

Lorry  dit  avoir  vu  souvent  des  maladies 
aiguës  faire  cesser  la  mélancolie,  mais  près* 
que  toujours  la  convalescence  la  ramener.  Il 
met  au  nombre  de  ses  terminaisons,  l'hydro- 
pîsie  (i),la  pthisie  pulmonaire ,  et  différentes 
affections  organiques.  Mais  comme  il  con- 
fond ,  sous  le  nom  de  mélancolie ,  plusieurs 
affections  nerveuses ,  on  ne  sait  si  on  doit  at- 
tribuer ces  différentes  terminaisons  à  la  mé- 
lancolie simple. 

La  transition  de  la  mélancolie  à  la  manie 
est  fréquente. 

(i)  Méad  a  consigné  dans  ses  écrits  Pobservation 
curieuse  d'un  homme  qui  devenoit  alternativement 
maniaque  et  hydropique  ,  altero  alterum  p€Uent(^ 
morbo* 
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Mais  souvent  il  arrive  que  les  mélanco- 
liqiïes  restent ,  pendant  un   grand  nombre 
d'années,  toujours  livrés  à  leurs  idées  chimé- 
riques,  s'isolent  du  monde,  et  mènent  une 
vie  monotone  ,  qui  consiste  à  boire ,  à  manger 
et  à  dormir.  Ces  mélancoliques  finissent  par 
avoir  une  vieillesse  précoce ,  lenr  corps  se  flé- 
trit, se  dessèche  (i)  ;  la  morosité  de  leur  ca- 
ractère s'exaspère  et  leur  esprit  n'est  plus 
nourri  que  d^m  ordre  d'idées  bisarres  et  ri- 
dicules. 

Recherches  d^anaiomîe  pathologique. 

Elles  n'ont  fait  voir  dans  le  cerveau  au- 
cuns vices  sensibles  auxquels  on  puisse  at- 
tribuer la  mélancolie;  car  on  ne  doit  rien  sta- 
tuer sur  la  consistance  plus  grande  du  cer- 
veau des  mélancoliques  et  des  maniaques,que 
Morgagny  Qt  Vasalça  disent  avoir  trouvée. 

(i)  Swammerdam  ^  cet  habile  observateur  de  la 
Bature  ,  tourmenté  par  la  mélancolie,  répondoit  à 
peine  à  ceux  qui  lui  parloient  ;  il  les  regardoit  ,  et 
demeuroit  immobile.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
dans  un  des  accès  de  son  délire  mélancolique  ,  il 
brûla  tous  ses  écrits  ;  il  périt  enfin  maigre  et  dessé-* 
ché  ,  et  conservant  à  peine  la  figure  humaine. 
Boerhaave ,  Prœlect^  ad  inst,  §,  896. 
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D^ailleurs,  Tulpius  et  Kerkringins ,  ont  dis- 
séqué des  cerveaux  de  maniaques ,  qui  étoient 
très-mous  et  très-flasques. 

Si  on  consulte  le  Sepulchretum  de  Bonnet^ 
on  voit  quelques  ouvertures  de  cadavres  of- 
frir des  épanchemens  de  matières  noirâtres 
dans  l'estomac,  ou  dans  les  intestins,  efc 
presque  toutes  les  autres  présenter  des  dé- 
rangemens  organiques  dans  l'abdomen.  Mais, 
comme  ces  descriptions  d'ouvertures  cada- 
vériques ,  ne  sont  précédées  d'aucune  obser- 
vation bien  faite  des  maladies  qui  ont  précé- 
dé la  mort  des  sujets ,  on  ne  peut  en  tirer  au- 
cune conclusion  valable. 

La  grande  influence  qu'exercent  ,  sur- 
tout sur  les  viscères  de  la  digestion ,  les  som- 
bres affections  de  l'ame  qui  accompagnent 
si  souvent  la  mélancolie  ou  qui  la  prépa- 
rent ;  cette  influence ,  dis-je  ,  long-temps 
continuée,  ne  peut»elle  pas,  dans  certains 
cas  ,  altérer  petit  à  petit  ces  viscères,  et  dé- 
terminer leurs  lésions  organiques  ?  Et  n'a-t-ou 
pas  vu  quelquefois  ces  lésions  organiques 
être  accompagnées  de  symptômes  analogues 
à  ceux  de  la  mélancolie  (i)  ? 

(i)  Yoîci  une  observation  de  mélancolie  rap- 
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CHAPITRE     III. 

Traiiement  de  la  Mélancolie, 

Les  principes  du  traitement  conseillé,  par 
les  anciens  et  presque  tous  ceux  qui  les  ont 

portée  par  Lorry ,  part.  2,  cap.  5 ,  tom.  I ,  et  qu'il 
regarde  comme  due  à  rintlammation  lente  du  foie, 
«  Un  homme  ,  remarquable  par  sa  verlu  et  sa 
probité  5  éprouva  ,  sans  qu'on  pût  y  attribuer  au- 
cune cause,  une  mélancolie  dont  le  délire  exclusif 
consistoit    dans    un  amour  de  la   patrie    porté  à 
Pexcès.  On  étoit  alors  dans  les  temps  où  la  France 
éprouvoit  les   plus   grands  revers  ;  les  calamités 
publiques  le  plongeoient  dans  une  profonde  tris- 
tesse 5  il  répandoit  les  larmes  les  plus  amères  quand 
il  entendoit  parler  de  nos  pertes  5  il  entroit  même 
en  fureur  contre  les  personnes  qui  racontoient  avec 
air  de  satisfaction ,  ou  seulement  d'indifférence,  les 
défaites  des  armées   françaises.  Les  médecins  les 
plus  instruits  ne  savoient  à  quoi  attribuer  cette  ma- 
ladie. Enfin,  petit  à  petit  ses   digestions  devinrent 
mauvaises  5  son  corps  s'amaigrît,  son  visage  devint 
pâle  ,  livide,  et ,  tout  à  coup  ,  le  malade  se  trouva 
pris  d'une  douleur  profonde  et  obtuse  dans  la  ré- 
gion du  foie,  et,  peu  de  temps  après  ,  il  périt  dans 
le  marasme.  L'antopsie   cadavérique   présenta    le 
parenchyme  du  foie  presque  tout  détruit,  et  coU'» 
verti  en  une  matière  purulente». 
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suivis  ^  tenoient  à  leur  opinion  sur  la  cause 
prochaine  de  la  maladie ,  et  à  quelques  ob- 
îiervationsdont  les  conséquences  ont  été  trop 
généralisées.  C'est ,  je  crois  ,  de-là  qu'est 
venue  leur  confiance  presque  exclusive  dans 
les  purgatifs  et  les  saignées.  Sennert  et  beau- 
coup d'autres  disent  qu'il  faut  adoucir  ,  hu- 
mecter ,  préparer  Thumeur  atrabilaire  ,  et 
l'évacuer  ensuite,  renouveller  le  sang  etc. 
Galicn  avoit  cependant  observé  que  le  seul 
emploi  du  régime  et  des  bains ,  lui  avoit 
procuré  la  guérison  de  plusieurs  mélancolies 
commençantes.  Remarquons  aussi  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  fait  suivre  leurs  prescrip- 
tions poljpharmaceutiques,  des  conseils  les 
plus  sages  sur  Pemploi  du  régime  physique 
et  moral:  ces  derniers  moyens,  qu'ils  ne  re- 
gardoient  que  comme  accessoires^  étoient, 
sans  doute,  ceux  qui  contribuoient  le  plus 
aux  guérisons  qu'ils  opéroient. 

Ijçs  règles  du  traitement  doivent  être  fon- 
dées, sur  la  connoissance  expérimentale  delà 
maladie  et  sur  celle  des  lois  de  l'économie 
animale.  Il  est  facile  de  sentir  combien  une 
méthode  curative  générale ,  est  peu  appli- 
cable à  la  mélancolie^  qui  varie  suivant  tant 
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àe  circonstances  ;  et  c'est  justement  cette 

variété  qui  me  fait  trouver  ici  beaucoup  de 
difficultés  pour  l'exposition  générale  du  trai- 
tement. 

Il  se  présente  souvent  deux  indications 
principales;  dans  l'une,  on  se  propose  de 
détruire  l'idée  dominante  des  mélancoliques, 
de  combattre  leur  délire  exclusif;  l'autre , 
consiste  à  opérer  la  cure  radicale  de  la  ma- 
ladie. 

Première  indication  générale  ;  faire  cesser 
le  délire  exclusif. 

Il  est  quelquefois  très-urgent  de  détruire 
certaines  idées  chimériques  qui  dominent  les 
mélancoUqes  ,  au  point  de  les  empêcher , 
dans  certains  cas ,  de  satisfaire  aux  besoins  les 
plus  pressans;  car  on  a  vu  des  mélancoliques 
mourir  par  leur  obstination  invincible  à  re- 
fuser toute  espèce  de  nourriture.  Il  a  fallu 
quelquefois  les  expédiens  les  plus  heureux, 
les  stratagèmes  les  plus  singuliers  ,  pour  par- 
venir à  empêcher  les  funestes  effets  des  bi- 
sarreries  de  leur  imagination. 

(i)  Un  mélancolique  s'imaginoit  qu'il  étoifc 

(i)  Hollerius  ,  lib,  i  ^  de  Morb,  int,  cap.  I7. 
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mort,  et  en  conséquence  il  ne  vonloît  pas  man- 
ger. Tous  les  moyens  employés  pour  lui  faire 
prendre  quelque  nourriture  avoient  échoué; 
il  étoit  en  danger  de  périr  de  faim  ,  lorsqu'un 
de  ses  amis  s'avisa  de  feindre  le  mort.  On  mit 
ce  dernier  dans  un  cercueil  devant  le  mélan-^ 
colique  ,  et  quelques  momens  après ,  on  lui 
apporta  à  dîner  ;  le  mélancolique  voyant  le 
faux  mort  manger ,  pensa  qu'il  pouvoit  en 
faire  autant ,  et  se  mit  en  devoir  de  l'imiter. 

.  (  I  )  Un  autre  s'obstinait  à  retenir  son 
urine  ,  depuis  plusieurs  jours  ,  de  crainte 
d'inonder  ses  voisins  ;  on  vint  lui  annoncer 
que  la  ville  qu'il  habitoit  était  en  proie  à  ui| 
incendie  qui  alloit  la  réduire  en  poudre,  s'H 
ne  se  hâtoit  d'uriner.  Ce  stratagème  le  per- 
suada. 

C'est  sur-tout  pour  remplir  cette  première 
indication  du  traitement,  qu'il  faut,  non-seu- 
lement de  l'adresse,  de  la  sagacité,  de  la  part 
du  médecin  ,  mais  encore  de  la  douceur,  et 
sur-tout  de  la  patience  ;  car  on  voit  souvent 
échouer  les  moyens  les  plus  industrieux. 
Rien  n'est  plus  rebutant  que  d'avoir  affaira 

(i)  Marc*  Donatus,, 
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à  des  mélancoliques  soupçonneux  y  à  qui 
tout  porte  ombrage,  qui  donnent  les  inter- 
prétations les  plus  sinistres  à  ce  qu'ils  voient 
Gu  entendent.  Aussi  ne  doit-on  dire  devant: 
eux  rien  qui  ait  un  double  sens. 

Il  faut,  le  plus  souvent ,  entrer  dans  leurs 
vues ,  paroître  persuadé  de  Pexistence  de 
leurs  maux  imaginaires ,  enfin  déraisonner 
avec  eux  pour  les  ramener  à  la  raison. 

Un  peintre  mélancolique  crojoit  avoir 
tous  les  os  du  corps  ramollis  comme  de  la 
cire;  il  n'osoit  en  conséquence  faire  un  seul 
pas.  Tulpius  appelé  ,  lui  parut  pleinement 
persuadé  de  la  vérité  de  son  accident;  il 
lui  promit  des  remèdes  infaillibles,  mais  lui 
détendit  de  marcher  pendant  six  jours,  après 
lesquels  il  lui  permettoit  de  le  faire.  Le  mé- 
lancolique ,  pensant  qu'il  fallait  tout  ce  temps 
aux  remèdes  pour  agir,  lui  fortifier ,  et  en- 
durcir les  os,  obéit  exactement ,  après  quoi 
il  se  promena  sans  crainte  et  sans  difficulté. 

Un  homme  étoit  persuadé  qu'il  devoit 
mourir,  d'après  les  prédictions  d'un  diseur 
d'horoscopes.  Voici  le  moyen  qu'emploie 
iAnt,  Petit  pour  le  guérir  :  il  se  présenta 
sous  le  nom  et  l'habit  d'un  magicien  ;  il 
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raconta,  au  malade  tout  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé ,  convint  avec  lui  que  la  personne  dont 
il  tenoit  la  prédiction ,  savoit  parfaitement 
la  chiromancie  ,  mais  qu'il  s'étoit  trompé 
sur  un  article  très-important ,  que  la  ligne 
de  vie  qu'il  avoit  dit  être  interrompue  ,  ne 
Fétoifc  qu'en  apparence  ;  ce  qu'on  apperce- 
voit  en  y  regardant  attentivement.  Petit 
soutint  d'un  ton  affirmatif  que  le  malade 
n'a  voit  pas  à  craindre  la  mort ,  et  qu'il  vi- 
vroit  encore  trente  ans.  Le  mélancolique 
émerveillé  fut  rassuré,  et  guéri  pendant 
quelque  temps. 

(i)   Une    fille  mélancolique    s'imaginoit 
avoir  des  relations  avec  le  prophète  Hahacuc» 
Phisieurs  médecins  consultés,  voulurent 
persuader  la  malade  de  l'erreur  de  son  ima* 
gination  ,  mais  n'y  réussirent  pas.  Un  autre 
fut  plus  adroit  ;  il  parut  croire  à  la  vérité  de 
ce  qu'elle  disoit,  lui  assura  qu'il  avoit  aussi 
l'avantage  d'être  lié  intimement  avec  le  pro- 
phète Mahacuc  ,  et  que  le  jour  même  il  le 
lui  ameneroit ,  ou  lui  apporteroit  des  lettres 
de  sa  part.  Il  remit  effectivement ,  le  même 
jour,  à  la  malade  des  lettres  signées  Habacuo , 

(i)  Méin,  du  cit.  Andry. 
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qui  lui  enjoignoient  de  suivre  exactement  le 

régime  et  les  remèdes  de  son  médecin,  etc.  etc. 
Elle  se  soumit  à  tout,  et  ne  tarda  pas  à  re- 
couvrer la  santé. 

Un  homme  mordu,  depuis  quelques  jours^, 
par  im  chien  inconnu ,  se  persuade  qu^il  est 
enragé, et  assure  même ,  un  jour  ,  son  frère 
qu'il  est  dominé  par  le  désir  de  le  mordre. 
Ce  dernier  feint  d'entrer  dans  ses  vues;  mais 
il  lui  répond  qu'à  l'aide  de  certaines  prières 
Gu  formules ,  le  curé  peut  parvenir  facile- 
ment à  le  guérir.  Le  prêtre  le  seconde  dans 
cette  heureuse  supercherie ,  et  ïe  mélanco- 
lique crédule  ne  doute  plus  de  sa  guérison;^ 
ces  mojens  moraux  sont  secondés  par  l'usage 
d'une  boisson  prétendue  anti  •  liydropho- 
bique.  L'illusion  se  dissipe ,  et  il  ne  reste 
plus  rien  de  l'idée  exclusive  et  dominante 
de  la  rage.  Traité  de  la  Manie ,  pag,  231. 

Un  homme  qui  désespéroit  de  son  salut , 
voulut  se  donner  la  moi  t.  Lus  ilanus^  ordonna 
qu'un  ami  du  mélancolique  se  présentât  à 
lui  pendant  la  nuit  sous  la  forme  d'un  ange, 
portant  une  torche  allumée  dans  la  main 
gauche,  et  un  glaive  dans  sa  main  droite 
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Le  Faux  ange  ouvrit  les  rideaux  du  lit  ^ 
réveilla  le  malade  ,  et  lui  annonça  que  Dieu 
lui  avoit  accordé  la  rémission  de  tous  les 
péchés  qu'il  avoit  commis.  Ce  stratagème 
réussit.  L'ame  timorée  reprit  sa  tranquillité, 
et  la  santé  revint  bientôt. 

(i)  On  a  souvent  réussi  à  guérir  des  mé- 
lancoliques qui  étoient  persuadés  avoir  des 
serpens  ou  des  grenouilles  dans  l'estomac , 
par  le  mojen  suivant  : 

Le  médecin  ,  paroissant  croire  à  la  vérité 
du  fait ,  ordonnoit  l'émétique  ;  on  mettoit 
furtivement  des  grenouilles  ou  des  serpens 
dans  le  vase  oii  ils  vomissoient.  Cette  ruse 
est  un   spécifique  contre  l'erreur  de  Tima-^ 

gination  de  ces  malades  (2). 

•^-  _  — 

(i)  Voyez  Alex»  Tral'l, ,  Gatinarin  5  Forestus  , 
^Alzhoreçîus^ 

(2)  L'observation  suivaiîte  montre  qu'il  faut  agir 
dans  ce  cas  avec  circonspection ,  et  s'informer  si  le 
sentiment  du  malade  n*est  pas  l'effet  de  queîqu'objet 
réel  9  par  exemple,  tel  qu'une  tumeur  squirreusè. 

«  Un  homme  étoit  persuadé  qu*il  avoit  une  gre- 
nouille dans  l'estomac  ,  il  croyoit  en  entendre  les 
croassemens  quand  il  buvoit.  S*il  vomîssoit,  il  lui 
sembloit  sentir  cette  grenouille  remonter  vers  la 
gorge  5  et  prête  à  franchir  cette  route  ,  oij  elle  étoit 
arrêtée,  disoit-il  a  par  sa  grosseur.  Il  fl«;^uroit  qu© 
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(i)   On  a  vu  des  mélancoliques  assurer 

fortement  qu'ils  avoient   des  cornes  sur  la 

tête ,  ou  des  oiseaux  dans  le  crâne.  On  a 

feint  de  scier  les  cornes  ,  ou  d'extraire  les 

oiseaux  qu'on   leur  a  montrés   ensuite ,  et 

leur  idée  chimérique  a  été  détruite. 

D'autres  s'imagînoient  avoir  le  nez  ou  les 
lèvres  d'une  grandeur  immense.  On  n'a  pu 
les  guérir  qu'en  leur  faisant  une  incision  d'oii 
ils  voyoient  couler  du  sang,  et  leur  montrant 
ensuite  un  gros  morceau  de  chair  qu'on  di- 
soit  leur  avoir  enlevé. 

Si  l'on  réussit  à  ramener  à  la  raison  beau- 
coup de  mélancoliques  en  déraisonnant  avec 
eux ,  souvent  aussi  il  arrive  que  quand  on 
paroît  être  de  leur  avis,  ils  se  complaisent 
dans  leur  idée ,  et  y  tiennent  bien  plus  opi^ 

cette  maladie  lui  étoit  venue  depuis  qu'il  avoit  bu 
de  l'eau  dans  laquelle  il  y  avoit  du  frai  de  grenouille. 
Gn  employa  le  spécifique  dont  je  viens  de  parler  5 
il  ne  réussit  pas.  Enfin  ,  le  malade  continuellement 
agité,  tourmenté,  tomba  dans  le  marasme,  et  mourut. 
On  trouva  dans  Testomac ,  près  le  pylore,  une  tu- 
meur squirreuse  assez  considérable  ». 
,  Bonnet f  Sepulcretum  anat,  lib.  I  ,  S;  9  ;  obser- 
vation 35. 

[i)  Marct  Donatus^- 
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niâtrément.  II  est  quelquefois  à  propos  d^ex- 
citer  chez  eux  des  passions  qui  leur  fassent 
oublier  le  sujet  de  leur  délire  (i).  On  a  vu 
souvent  une  émotion  vive  et  brusque  pro- 
duire de  bons  eflets  ,  et  même   des   effets 
durables.  C'est  sur-tout  quand  les  mélanco- 
liques sont  dans  cet  état  d'apathie^  d'indif- 
férence ,  sans  désir,  sans  aversion  ,  où  sou- 
vent ils  se  donnent  la  mort  ;  c'est  sur-tout , 
dis -je  alors ,  qu'une  affection  vive ,  telle  que 
la  colère^  par  exemple,  peut  être  excitée 
avec  succès.  Lors  même  qu'elle  ne  les  guérit 
pas ,  la  colère  produit  chez  eux  un  change- 
ment momentané  qui  leur  est  avantageux; 
elle  donne   pour  l'instant  plus  d'activité  à 
certaines  fonctions  de  leur  économie ,  et  ils 
en  éprouvent  un  soulagement  manifeste. 

(2)  u  Un  homme  de  lettres,  sujet  à  des- 

>■ 

(i)  (c  Le  principe  de  la  pliilosopliie  morale ,  qui 
apprend  ,  non  à  détruire  les  passions  humaines,, 
mais  à  les  opposer  l'une  à  Yauire4  s'applique  éga- 
lement à  la  médecine  comme  à  la  politique  ,  et  ce 
n'est  point  là  le  seul  exemple  du  contact  de  Part  de 
gouverner  les  hommes ,  et  de  les  guérir  de  leurs; 
infirmités  ».  Traité  de  la  Manie  ,  p.  237^ 

(2)  Traité  de  la  Manie  ^  page  24  ^ 
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excès  de  table  ,  et  guéri  depuis  peu  d'unô 
fièvre  tierce,  éprouve,  vers  l'automne ,  toutes 
les  horreurs  du  penchant  au  suicide  ,  et  sou- 
vent il  balance,  avec  un  calme  effrayant,  le 
choix  de  divers  moyens  propres  à  se  donner 
la  mort.  Un  voyage   qu'il   fait  à  Londres  , 
semble  développer,  avec  un  nouveau  degré 
d'énergie,  sa  mélancolie  profonde  ,  et  la  ré- 
solution inébranlable  d'abréger  le  terme  de 
sa  vie.  11  choisit  une  heure  très-avancée  de 
la  nuit ,  et  se  rend  sur  un  des  ponts  de  cette^ 
capitale  pour  se  précipiter  dans  la  Tamise  ; 
mais  au  moment  de  son  arrivée,  des  voleurs 
l'attaquent  pour  lui  enlever  toutes  ses  res- 
sources qui  étoient  très-modiques,  et  pres- 
que nulles.  Il  s'indigne ,  il  fait  des  efforts 
extrêmes  pour  s'arracher  de  leurs  mains  , 
non  sans  éprouver  la  frayeur  la  plus  vive  et 
le  plus  grand  trouble.  Le  combat  cesse,  et 
il  se  produit  à  l'instant  une  sorte  de  révo- 
lution dans   Tesprit    du   mélancolique  ;    il 
oublie  le  but  primitif  de  sa  course,  revient 
chez  lui  dans  le  même  état  de  détresse  qu'au- 
paravant ,  mais  entièrement  exempt  de  ses 
projets  sinistres  de  suicide.  Sa  guérison  a  été 
si  complète,  que ,  résidant  à  Paris  depuis  dix 
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ans ,  et  souvent  réduit  à  des  moyens  précai- 
res d'existence  ,  il  n'a  plus  éprouvé  le  moin- 
dre dégoût  de  la  vie.  C'est  une  vésanie  mé- 
lancolique qui  a  cédé  à  l'impression  de  ter- 
reur produite  par  une  attaque  imprévue  ». 

IBoerhaaçe  rapportoit  à  ses  élèves  1  his- 
toire suivante  :  Un  homme  très-savant  étoit 
devenu  mélancolique;  l'objet  de  son  délire 
exclusif  étoit  de  croire  qu'il  avoit  les  cuisses 
de  verre;  il  demeuroit  en  conséquence  tou- 
jours assis  ,  dans  la  crainte  de  les  casser.  Une 
servante  avisée  donna,  en  balayant,  un 
tel  coup  dans  les  cuisses  du  pauvre  mélanco- 
lique ,  qu'il  se  mit  dans  une  colère  violente  , 
au  point  qu'*il  se  leva,  et  courut  après  la 
servante  pour  la  frapper.  Lorsqu'il  revint  à 
lui ,  il  fut  tout  surpris  de  pouvoir  se  soutenir, 
et  se  trouver  guéri. 

Voici  encore  l'exemple  d'une  guérison 
complète,  produite  par  une  émotion  vive  et 
inattendue. 

Sylvain  ^  un  des  premiers  médecins  de 
Paris ,  eut  à  traiter  une  dame  affectée  de  la 
plus  noire  mélancolie.  La  maladie  avoit  ré- 
sisté à  tous  les  médicamens.  Syli>ain  con» 
seilla  à  la  malade  de  fréquenter  les  specta- 
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cîes  amusans,  d'aller  sur-tout  au  Théâfre 

Italien  ,  sur  lequel  un  acteur  très  -  habile 
faisoit  les  délices  de  Paris  ,  dans  les  rôles 
difficiles  d'Arlequin.  La  malade  se  trans- 
porta à  la  comédie  italienne  :  les  bouffon- 
neries de  Farlequin  la  firent  tellement  rire, 
qu'elle  eut  sur-le-champ  d'abondantes  éva- 
cuations :  il  se  fit  dans  son  organisation  des 
changemens  tels  qu'elle  guérit  parfaite- 
ment (i). 

Les  bains  froids  de  surprise,  conseillés 
par  Vanhelmont ^  et  avec  lesquels  il  dit 
avoir  opéré  plusieurs  guérisons,  agissent  en 
produisant  une  impression  vive  et  subite  , 
une  grande  frajeur  (2).  Une  dame  étoit  at- 

(i^  Quelque  temps  après  ,  le  même  médecin  fut 
appelé  auprès  d'un  malade  atteint  d'une  mélancolie 
à  peu  près  semblable.  Ayant  épuisé  tous  les  re- 
mèdes, il  proposa  à  son  malade  d'aller  voir  l'Ar- 
lequin. "Ne  vous  reste-t-il  que  cette  ressource,  dit 
le  malade  ?  elle  seule,  répondit  Sylvain  :  eh  bien? 
Monsieur ,  répliqua  le  mélancolique  ,  je  suis  perdu  , 
car  je  suis  l'Arlequin  de  la  comédie  italienne. 

Cette  anecdote  a  été  mise  en  scène  par  un  des 
auteurs  du  théâtre  du  Vaudeville. 

{2)  Mém.  du  cit.  An  dry. 
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faquée  depuis  long-temps  d'une  mélancolie 
qui  n'avoit  pu  céder  à  aucun  des  remèdes 
que  lui  avoient  administrés  différens  méde- 
cins. On  l'engagea  à  aller  à  la  campagne  ; 
on  la  conduisit  dans  une  maison  où  il  y 
avoit  un  canal,  et   on  la  jeta  dans  Peau, 
sans  qu'elle  s'y  attendît.  Des  pêcheurs  étoient 
disposés  pour  la  retirer  promptement.  L'ef- 
froi lui  rendit  la  raison  ,  qu'elle  a  conservée 
pendant  sept  ans.  Depuis  qu'elle  est  retom- 
bée dans  son  nouvel  état,  tous  les  remèdes 
échouent.  On  a  voulu  tenter  de  nouveau  de 
la  jeter  dans  un  canal  5  mais  elle  se  méfie 
de  tous  ceux  qui  l'approchent ,  et  elle  s'é- 
loigne avec  précipitation,   toutes  les   fois 
qu'elle  apperçoit  de  l'eau  dans  les  endroits 
où  elle  se  promène. 

Je  viens  de  citer  assez  de  faits  pour  indi- 
quer par  quelle  espèce  de  moyens  on  a  sou- 
vent réussi  à  faire  cesser  le  délire  exclusif 
des  mélancoliques ,  à  dissiper  leurs  idées 
fantasques.  Quelquefois,  il  est  vrai,  ces 
moyens  seuls  produisent  une  cure  radicale 
et  complète;  mais  bien  plus  souvent  cette 
guérison  n'est  que  momentanée  ,  et  ils  re'» 
tombent  bientôt  dans  le  délire ,  si  on  n'esu-r^ 
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ploie  pas  tous  les  moyens  propres  à  pro- 
duire un  changement  durable. 

Seconde   indication   générale.  — ^  Cure 
radicale. 

ïjts  auteurs  de  tous  les  temps  ont  remar- 
qué que  la  mélancolie  est  en  général  d'au- 
tant plus  difficile  à  guérir  qu'elle  est  plus 
ancienne.  Cette  observation  est  commune 
à  toutes  les  maladies  nerveuses,  dans  les- 
quelles le  pouvoir  de  l'habitude  modifie 
tellement  l'économie  animale,  qu'elle  j  pro- 
duit une  tendance  irrésistible  à  réitérer  des 
actes  qu'elle  a  déjà  exercés  plus  ou  moins 
fréquemment.  C'est  donc  dans  les  commen- 
cemens  qu'on  doit  le  plus  espérer  de  changer 
l'habitude  physique  et  morale  des  mélanco- 
liques, d'exciter  chez  eux  d'autres  pen- 
chans  y  de  produire  un  nouvel  ordre  de 
modifications ,  qui  remette  leur  ame  dans 
le  libre  exercice  de  ses  facultés  ,  de  faire  re- 
naître enfin  la  santé. 

Il  est  impossible  de  guérir  radicalement 
la  mélancolie,  si  on  ne  détruit  les  causes 
qui  la  produisent.  Il  est  donc  de  la  pre- 
mière nécessité  d'avoir  la  counoissance 
préalable  de  ces  causes.  En  se  rappelant 
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celles  qui  sont  les  plus  fréquentes  J  on  Sen- 
tira que  ce  n'est  qu'en  produisant  chez  les 
mélancoliques— des  impreissions  énergiques^ 
et  long-^emps  continuées  s;ur  tous  leurs  sens 
externes;  que  ce  n'est  qu'en  combinant  ha- 
bilement tous  les  moyens  du  ressort  de 
Thygiène  ,  qu'on  peut  produire  un  change- 
ment durable  ;  et  quel  est  le  petit  nombre  de 
cas  où  les  médicamens  sont  nécessaires. 

Les  principes  du  traitement  de  la  mé- 
lancolie étoient  connus  dans  la  plus  haute 
antiquité;  celui  qu'avoient  adopté  les  prê- 
tres de  l'ancienne  Egypte  ,  fait  encore  une 
partie  de  leur  gloire. 

«  Aux  deux  extrémités  de  cette  contrée  quî^ 
étoit  alors  très-peuplée  et  très-florissantç , 
il  y  avoit  des  temples  dédiés  à  Saturne,  oiij 
les  mélancoliques^  se  rende ient  en.  tbule  ,  et 
çù  des  prêtres,  profitant  de  leur: crédulité 
confiante,  secondoient  leur,  guérison  pré- 
tendue miraculeuse  par  tous  les  moyens  na- 
turels que  Thygiène  peut  suggérer  :  jeux, 
exercices  récréatifs  de  toute  espèce,  institués 
dans  ces  temples  ,  peintures  voluptueuses , 
images  séduisantes,  exposées  de  toutes  parts 
aux  jeux  dçs  malades  y  les  chaiiti»  les  plus 
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agréables  ^  les  sons  les  plus  mélodieux ,  char- 
nioient  souvent  leurs  oreilles  ;  ils  se  prome- 
noient  dans  des  jardins  fleuris  ,  dans  de^ 
'bosquets  ornés  avec  un  art  recherché;  tantôt 
on  leur  faisoit  respirer  un  air  frais  et  salubre 
sur  le  Nil ,  dans  des  bateaux  décorés  ^  et  au 
milieu  de  concerts  champêtres;  tantôt  on  les 
conduisoit  dans  des  îles  riantes  ,  où ,  sous  le 
symbole  de  quelque  divinité  protectrice,  on 
leur  procuroit  des  spectacles  nouveaux  et  in- 
génieusement ménagés  ,et  des  sociétés  agréa- 
bles et  choisies;  tous  lesmomens  enfin  étoient 
consacrés  à  quelque  scène  comique ,  à  des  dan- 
ses grotesques, à  un  système  d'amusemens  di- 
versifiés et  soutenus  par  des  idées  religieuses. 
Un  régime  assorti  et  scrupuleusement  ob- 
servé ,  le  voyage  nécessaire  pour  se  rendre 
dans  ces  saints  lieux,  les  fêtes  continuelles  , 
instituées  à  dessein  le  long  de  la  route,  Pes- 
poir  fortifié  par  la  superstition,  l'habileté 
des  prêtres  à  produire  une  diversion  favora- 
ble, et  à  écarter  des  idées  tristes  et  mélan- 
coliques ,  pouvoient-ils  manquer  de  suspen- 
dre le  sentiment  de  la  douleur ,  de  calmer 
les  inquiétudes ,  et  d'opérer  souvent  des 
changemens  salutaires  qu'on  avoit  soin  de 
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faire  valoir  pour  inspirer  la  confiance ,  et 
établir  le  crédit  des  divinités  tutélaires  ?  » 
Nosographie  philos. ,  ;?.  28  ,  /.  2. 

C'est  donc  dans  les  ressources  d'un  bon 
régime  physique  et  moral  que  nous  devons 
principalement  faire  consister  le  traitement 
de  la  mélancolie.  C'est  au  médecin  habile 
à  varier  les  moyens ,  à  en  déterminer  le 
chpix  et  l'ordre,  d'après  la  connoissance  de 
la  constitution  particulière  du  malade  ,  de 
son  âge  ,  de  son  sexe  5  de  ses  occupations 
habituelles  ,  du  pays  qu'il  habite  ,  et  sur- 
tout des  causes  occasionnelles  de  la  mala- 
die, et  des  temps  qu'elle  a  parcourus. 

(i)  Les  différiens  exercices  du  corps  offrent 
beaucoup  d'avantages.  Le  développement 
du  système  musculaire  diminue  d'autant  la 
susceptibilité    nerveuse ,    les    fonctions   de 

(i)  Quand  ,  dit  Bacon  ,  la  tristesse ,  ^inquiétude, 
ou  quelqu'affection  violente  de  l'ame  ,  nous  fait 
vivre  dans  la  peine  et  l'anxiété ,  nous  devons 
"changer  de  situation  5  il  faut  nous  occuper,  nous 
exciter  au  travail ,  nous  fatiguer  le  corps,  nous  for- 
tifier par  toutes  sortes  de  mouvemens  ,  et  produire 
en  nous  d'autres  passions  modérées  pour  détruire 
ces  idées  désagréables. 
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Péconomie  se  font  avec  plus  d'activité  ,  la 
transpiration  est  plus  considérable  ,  Pappétit 
meilleur;  et  la  lassitude  qui  en  résulte  à  la 
fin  de  chaque  journée  ,  procure  un  bon  som- 
meil. Ces  exercices  doivent  être  assortis  au 
goût  des  malades.  On  doit  choisir  de  pré- 
férence ceux  qui  se  font  en  plein  air,  tels 
que  la  culture,  le  jardinage  ,  etc. 

L'équitation  a  souvent  produit  de  très- 
bons  eliets  chez  les  mélancoliques.  La  variété 
des  objets  qui  peuvent  les  affecter  agréa- 
blement ,  et  sur-tout  l'attention  qu'ils  sont 
obligés  de  donner  aux  mouvemens  du  che- 
val ,  peuvent  les  empêcher  de  s'occuper  de 
leurs  idées  dominantes. 

Les  mêmes  effets  à  peu  près  résultent 
des  promenades  dans  des  voitures  un  peu 
rudes,  découvertes,  et  sur-tout  conduites 
par  les  malades. 

Outre  l'exercice  que  nécessite  la  chasse, 
elle  excite  une  nouvelle  passion  qui  ne  peut 
qu'être  favorable. 

Les  travaux  même  désagréables  et  péni- 
bles, joints  à  Pétude,  ont  procuré  quelque- 
fois une  distraction  salutaire.  En  voici  ua 
exemple  : 

9 
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(  î  )  Un  anatomiste  étoit  attaqué  d'une 
sombre  mélancolie  que  lai  avoient  causée 
de  violens  chagrins.  Il  s'avisa  de  revenir 
sur  les  cadavres  ,  et  de  les  disséquer  ,  quoi- 
qu'il fût  fort  épuisé.  Il  reprit  en  même 
temps  ses  leçons  d'anatomie.  Il  parvint  par 
ce  travail  à  oublier  son  chagrin.  Ses  forces 
revinrent ,  et  il  guérit  en  peu  de  temps. 

D'autres  fois  des  occupations  peu  fatigantes 
conviendront  mieux  au  mélancolique;  mais 
il  ne  faudra  lui  laisser  aucuns  momens  de 
relâche  et  d'inaction  ,  qui  pourroîent  le  re- 
plonger dans  ses  tristes  réflexions.  Il  y  aura 
même  de  l'adresseà  lui  faire  rencontrer,  l'un 
après  l'autre  5  les  objets  de  ses  occupations. 
Orï   sent    quelle  influence    les  diflPérens 
exercices  du  corps    ont  sur  le  moral  ;  ils 
forcent  l'esprit  du  mélancolique  à  quitter 
en  quelque  sorte  son  immobilité  ^  et  à  com- 
parer des  idées  produites  par  des  sensations 
véritables,  au    lieu  des  chimères  que  lui 
offroifc  son  imagination  erronée  (2). 
(i)  Encyclop.  Méth.  ,  art.  Imagination, 
(2)  C'est  en  excitant  d'autres  passions  assez  fortes 
pour  détourner  les  mélancoliques  des  idées  qui  les 
dominent  ,  qu'une  entreprise  ,  une  affaire  impor- 
tante,   un  procès,  ont  quelîjuefois    produit    leur 
guérison. 
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C'est  par  la  même  raison  qu'ils  diminuent 

l'empire  des  passions: 

-  Otia  si  tollas^  periere  ciipidinîs  arcus  OviD. 

Le  changement  d'habitation  est  un  des 
points  les  plus  importans  dans  le  traitement 
des  mélancoliques.  Il  est  même  quelquefois 
impossible  d'obtenir  leur  guérison  ,  si  on  ne 
\q^  isole  entièrement^  si  on  ne  les  éloigne  de 
leurs  familles  où  souvent  ce  qu'ils  voient 
leur  rappelle  des  sensations  désagréables  et 
aggrave  leurs  maux.  Leur  nouveau  séjour 
doit  être  choisi  autant  que  possible  à  la  cam- 
pagne ,  dans  un  site  agréable.  Le  spectacle 
de  la  nature ,  le  calme  des  mœurs  champê- 
tres ,  la  franchise  et  la  gaieté  qui  j  régnent  , 
enfin  le  changement  de  tous  leurs  rapports 
physiques  et  moraux  ,  produisent  chez  les 
mélancoliques  des  impressions  d'un  autre 
genre ,  et  procurent  des  effets  salutaires. 

Les  voyages  sont  encore  une  de  nos  res- 
sources. Outre  les  effets  que  produisent  sur 
le  malade  la  secousse  du  cheval  ou  de  la 
voiture  et  le  changement  de  climat ,  la  va- 
riété des  objets  que  présente  un  pays  étran- 
ger ,  intéresse  sa  curiosité  et  excite  son  atten- 
tion. Chaque  soir  la'réflexiou  lui  rappelant 
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ItS  sensations  qu'il  a  éprouvées  pendant  la 
journée,  occupe  agréablement  son  esprit,  efe 
la  fatigue  de  la  route  lui  procure  un  som- 
meil tranquille  et  réparateur. 

Le  succès  qu'on  doit  attendre  des  voyages 
sera  encore  plus  certain,  si  on  leur  donne  un 
but,  tel  que  des  affaires  de  commerce,  de 
politique^  etc. 

ce  Le  traitement  des  eaux  minérales  em- 
ployées à  leurs  sources ,  ait Bordeu  (i) ,  est, 
sans  contredit ,  de  tous  les  secours  de  la  mé- 
decine ,  le  mieux  en  état  d'opérer  pour  le 
physique  et  le  moral ,  toutes  les  révolutions 
nécessaires  et  possibles  dans  les  maladies 
chroniques.  Tout  y  concourt ,  le  voyage  y 
Fespoir  de  réussir  ,  la  diversité  des  nourri- 
tures ,  Fair  sur-tout  qu'on  respire ,  et  qui 
baigne  et  pénètre  les  corps ,  Fétonnement  où 
l'on  se  trouve  sur  les  lieux  ^  le  changement 
de  sensations  habituelles  ,  les  connoissances 
nouvelles  qu'on  fait ,  les  petites  passions  qui 
naissent  dans  ces  occasions ,  l'honnête  liberté 
dont  on  jouit  ;  tout  cela  change ,  bouleverse  ^ 
détruit  les  habitudes  d'incommodités  et  de 


{i)  Recherches  sur  le^  Maladies  chroniques. 
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maladies  auxquelles  sont  sur-tout  sujets  les 

habitans  des  villes  ». 

On  sait  que  les  voyages  sont  le  moyen  qui 
réussit  le  mieux  aux  anglais  pour  dissiper 
leur  sombre  mélancolie, 

La  musique  sera  un  des  moyens  les  plus 
avantageux.  L'histoire  est  pleine  des  effets 
surprenans  qu'elle  a  produits. 

(i)  ce  Souvent  l'harmonie  enchanta  les 
maux  et  suspendit  la  douleur  :  mais  sa  puis- 
sance salutaire  fut  toujours  plus  marquée 
encore  sur  les  douleurs  profondes  de  l'esprit  ; 
seule  elle  connoîtles  chemins  du  cœur  ,  seule 
elle  sait  endormir  les  chagrins  importuns  , 
assoupir  les  noirs  soucis ,  éclaircir  les  nuages 
de  la  sombre  mélancolie  ». 

Son  principal  effet  est  de  modifier  telle- 
mes^  notre  sensibilité  ,  qu'elle  fait  naître 
des  affections  de  Pâme  qui  varient  suivant 
ses  différens  acords  (2)  : 

(  I  )  Gresset,  Discours  sur  l'iiarraotiie. 

(2)  Galien  rapporte  qu'un  musicien  ayant ,  avec  le 
mode  phrj/gien,  mis  en  fureur  des  jeunes  gens  ivres» 
les  remil  da^is  l'instant ,  avec  le  dorien,  dans  la 
plus  grande  tranquillité.  La  lyre  de  Thymoihée  exci- 
îoit  les  fureurs  d* Alexandre  avec  le  mode  phrygie»-^. 
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ce  Pour  f  oi^  à  ton  gré^  tu  verses  successive- 

ment  dans  les  âmes ,  Peffroi  ou  la  douce  assu- 
rance ,  la  haine  ou  l'amour  Phorreur  ^  ou  la 
compassion ,  la  consternation  ou  l'allégresse , 
et  toujours  la  tendresse  et  la  volupté  »• 
Gr^55^^.  Discours  sur  Pbarmonie. 

On  trouve  dans  différens  auteurs  (i)  des 
observations  de  mélancolie ,  dans  lesquelles 
on  voit  que  la  musique  a  produit  les  plus 
grands  avantages.  «  Il  y  a  lieu  de  croire, 
dit  Eôerîzaave,  que  tous  les  prodiges  qui  sont 
racontés  des  enchantemens  et  des  vers  dans 
la  guérison  des  maladies ,  doivent  être  rap- 
portés à  la  musique ,  partie  dans  laquelle 
exceïloîent  les  anciens  médecins  ?% 

(2)  Bourdelot  cite  plusieurs  exemples  de 
mélancoliques  guéris  par  la  musique  ;  en 
voici  un  :  une  femme  éprouvoit  une  mélan- 

et  Padoucissoit  ensuite  jusqu'à  l'indolence  par  le 
dorien. 

N'avons -nous  pas  des  preuves  récentes  de  l'em- 
pire delà  musique  sur  l'homme?  On  sait  quels  effets 
ont  produits  nos  hymnes  patriotiques. 

(  I  )  Arétée  ,  Diut.  cop.  6,  ScJienckuts yohsery»  M, 
VaUeriola  ohserp»  jned,  Jib.  IT^, 

(  2  )  Hist.  de  la  musique,  chap.  IIL 
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colie ,  causée  par  un  amour  malheureux  ;  an 

introduisit  dans  sa  chambre  des  musiciens 

qui  lui  jouoient,  trois  fois  par  jour  ,  des  airs 

bien  appropriés  à  son  état.  Ce  moyen  la  guérit. 

En  voici  encore  un  autre  exemple  que  cite 
TVUhiam-AlhTet  (i).  Un  mélancohque  avoit 
éprouvé  toutes  sortes  de  remèdes  inutile- 
ment ;  on  lui  chanta  pendant  un  violent  accès  • 
une  chanson  qui  le  réveilla  ,  lui  fit  plaisir, 
Pexcitaà  rire  et  dissipa  pour  toujours  la  mé- 
lancolie. 

(2)  Les  livres  sacrés  uous  apprennent,  que 
!a  mélancolie  de  Saûl  ne  pouvoit  être  calmée 
que  par  les  accords  de  la  harpe  de  David. 

Les  airs  gais  ,  légers ,  les  marches  mili- 
taires y  conviendront  en  général  pour  le  trai- 
tement de  la  mélancolie. 

La  société  de  quelques  amis  sincères  pourra 
être  très-utile  au  mélancolique.  Par  leur  af- 
fabilité ,  leur  complaisance  ,  ils  pourront  le 
détourner  de  cette  ténacité  d'idées  déchi- 
xantes  qui  le  tourmentent  ;  en  partageant  sa 
douleur ,  ils  la  diminueront  d'autant  ;  ils 
pourront  faire  naître  en  lui  le  courage ,  l'es- 
pérance y  la  confiance  : 

(  I  )  Tract,  Phys,  de  vî,  mus»  in  animos,  J  5î4. 
(  2  )  Lib,  I,  Regurrip  Cap,  26.  f\  33» 


i36  ) 

Optîmum  est  amîcum  fidelem ,  naucïscï  ^ 
In  quem  sécréta  nostra  infundamus. 

Je  viens  d'examiner  succinctement  plu- 
sieurs des  moyens  dont  on  doit  attendre  le 
plus  de  succès  dans  le  traitement  de  la  mé- 
lancolie :  il  m'est  impossible  d^entrer  dans 
de  plus  grands  détails.  Je  renvoie  aux  ou* 
Vrages  oii  cette  partie  de  la  médecine  a  été 
le  mieux  traitée  (i). 

Le  médecin  instruit  qui  connoîtra  bien  ces 
différens  moyens,  les  combinera,  leà  variera 
suivant  les  circonstances. 

Par  exemple  :  qu^in  amour  malheureux 
ait  occasionné  la  mélancolie ,  le  premier  dé 
tous  les  remèdes  est  la  jouissance.  Mais  sou- 
vent une  infinité  de  causes  empêcbe  de  satis- 
faire la  passion.  Alors  il  faut  tâcher  de  la  dé- 
truire ,  d'effacer  l'idée  dominante. 

Pour  cela ,  Ovide  conseille  de  faire  naître 
une  nouvelle  flamme  : 


(i)  Consultez,  pour  le  traitement  moral  ,  \es^ 
écrits  de  Platon  ,  de  Séneque ,  de  Vlutarque  ;  le 
troisième  et  le  quatrième  livre  des  Tusculanes  de 
Çicéron. 

Videamus, quanta  sînt  quœ  à  pbilosophiâ  remédia 
niorbis  animorum  adhibeantur.  Est  enim  queedam 
mediciûa  certè,  Tusc,  27, 
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»  6 ^ . .  Binas  habeatis  amîcaâ, 

Alterius  vires  subtrahit  alter  araoi*. 

Mais  il  ne  faut  pas  exciter  des  passîonâ 
trop  vives,  dont  on  ne  pourroit  ensuite  borner 
l'effet^  il  faut  éviter  les  passages  rapides,  les 
changemens  subits.  Ce  nVst  qu'avec  adresse, 
et  sur-tout  de  la  prudence ,  qu'on  doit  exé- 
cuter cet  autre  précepte  d* Ovide  : 

Exige  quod  cantet ,  si  quse  est  sine  voce  puella  , 
Non  didicit  chordas  tangere ,  posce  lyram. 

Mais  c'est  sur  -  tout  par  tous  les  moyens 
possibles  de  distraction  ,  par  l'éloignement 
de  l'objet  aimé ,  l'absence  de  tout  ce  qui  peut 
en  rappeler  le  souvenir  ,  les  voyages  ,  les 
exercices  soutenus  ,  la  musique  ,  la  société 
d'amis  choisis  ,  Thabitation  à  la  campagne , 
qu'on  peut  faire  diversion  à  un  amour  violent 
et  contrarié  (i^. 

Mais  souvent  les  circonstances  forcent  le 

(  I  )  Val/eriola,  ohseiv.  lih.  IV j  a  rapporté  Tob- 
servation  d'une  mélancolie  par  amour,  où  ces  dif- 
■^érens  moyens  ont  été  employés  avec  succès.  Le 
professeur  Pi/ieî  a  rapporté  celte  observation  dans 
son  Traité  de  la  Manie,  pag.  277,  en  élaguant  toute- 
fois les  formules  de  médicamens  dont  elle  est  hé- 
rissëe  ,  et  en  rornant  de  toutes  les  grâces  du  style. 
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malade  à  concentrer  son  affection  ,  et  il  garde 

le  pins  profond  silence  sur  la  cause  de  sa  ma- 
ladie. 11  faut  alors  au  médecin  toute  la  saga- 
cité qii' eut  E rosis Irate  {i) ,  pour  reconnaître 
la  passion  à^Antiochus  pour  Stratonice ,  et 
celle  qu'eut  Galien  (2)  ,  pour  découvrir  Pa- 
mour  d'une  dame  romaine  pour  le  danseur 
JPjIadc, 

Si  la  mélancolie  est  due  à  une  cause  phy- 
sique ^  telle  que  la  suppression  d'une  évacua- 
tion 5  il  faut  employer  les  moyens  de  rétablir 
cette  évacuation  ;  si  elle  est  due  à  la  rétro- 
cession de  la  goutte  ,  il  faut  rappeler  cette 
dernière  à  l'extérieur  ;  si  elle  est  occasionnée 
par  la  répercution  d'une  éruption  cutanée, 
telle  qu'une  dartre  ,  un  exutoire  peut  être 
avantageux  (3)  ;  si  c'est  à  celle  de  la  gale, 

(  I  )  Valer.  Maxim,  lib.  V,  cap.  7. 

(2)  Lib.  de  prsecognit.  ad  posth.  cap.  6. 

(5)  Ferlai'^  consullé  par  les  amis  d'un  jeune 
homme  tombé  dans  la  plus  profonde  mé'ancolie  , 
fait  diverses  questions  relatives  à  ses  causes  : 
il  apprend  que  depuis  plusieurs  années  5  le  malade 
étoit  sujet,  au  printemps,  à  une  éruption  herpé- 
tique, qui  occupoit  une  partie  du  dos  en  s'étendant 
jusqu'à  l'épaule  3   et  que  la  délitescence  de  cette 
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on  doit  la  faire  contracter  de  nouveau  au 

malade. 

Mais  observons  qu'on  doit  toujours  join- 
dre à  ces  difFérens  moyens  ,  ceux  que  nous 
offrent  un  bon  régime. 

Il  est  quelquefois  important  de  remédier 
à  difFérens  accidens  qui  sont  ou  l'effet  de  la 
maladie,  ou  qui  viennent  Paggraver  ;  par 
exemple ,  on  a  vu  chez  des  mélancoliques 
une  constipation  de  plusieurs  jours  aggraver 
singulièrement  leur  état  ;  on  y  remédie  par 
de  légers  laxatifs. 

D'autres  fois  ils  sont  dans  un  tel  état  d'abat- 
tement et  d'atonie,  que  les  premiers  moyens 
à  employer  sont,  les  analeptiques,  les  toni- 
ques ;  la  combinaison  du  quinquina  avec 
l'opium  a  souvent  produit  de  bons  effets 
dans  ces  cas. 

La  prescription  des  alimens  du  malade 

éruption  avoit  été  l'époque  de  Pinvasioa  de  la 
maladie;  il  prescrit  un  séton  à  la  nuque  5  du  troi- 
.sième  au  quatrième  jour,  il  s'établit  4Jn  écoulement 
d'une  matière  très  fétide;  dès-!ors  l'élat  moral  cliange 
et  s'amméliore  successivement  5  un  rétablissement 
complet  devient  ensuite  le  fruit  d'un  exercice  de 
corps  ,  soute i;u  de  l'usage  du  bain  de  mer  et  d'un. 
régime  tonique,  Traité  de  la  Manie ,  pag,  252, 
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doit  varier  suivant  sa  constitution  particu- 
lière, suivant  ses  habitudes;  souvent  pour 
lui ,  le  mets  le  plus  agréable  est  le  meilleur  : 
cependant  en  général  ,  les  mélancoliques 
doivent  éviter  les  échaiifians ,  les  viandes 
salées  et  fumées,  l'abus  des  liqueurs  alkoo- 
iisées;  ils  doivent  se  nourrir  d'alimens  faciles 
à  digérer,  faire  usage  de  fruits  d'été  bien 
mûrs  ,  et  sur-tout  d'une  grande  quantité  da 
raisins  ;  en  mangeant  peu  le  soir  ,  ils  évite- 
ront de  laborieuses  digestions  qui  pourroient 
troubler  leur  sommeil. 

Les  bornes  âe  cet  Essai  ne  me  permettent 
pas  de  m'étendre  davantage  sur  le  traite- 
ment. J'ai  indiqué  ^  je  crois  ^  les  moyens 
dont  on  doit  espérer  le  plus  de  succès. 
:  Mais  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  combien 
le  médecin  éprouve  quelquefois  de  diffi- 
cultés; quelle  douceur^  quelle  docilité  d'es- 
prit ,  quelle  patience  il  faut  de  sa  part  pour 
s'acconmioder  au  caractère  bizarre  et  om- 
brageux des  mélancoliques.  On  éprouve 
quelquefois  la  plus  grande  résistance  pour 
vaincre  leur  obstination  à  garder  le  silence. 
On  doit  choisir  un  temps  favorable  pour 
leur  donner  des  conseils.  Lorsque  les  mélan- 
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toliques  sont  plongés  dans  leurs  rêveries  ^ 

souvent  on  les  irrite  en  voulant  les  égayer. 
Il  faut  sur-tout  leur  parler  avec  cordialité, 
avec  franchise ,  et  en  termes  clairs  ;  la  moin- 
dre obscurité  leur  feroit  naître  de  fâcheux 
soupçons.  On  doit  entrer  dans  leurs  vues  ^ 
paroître  partager  leur  affection  ,  tâcher  de 
leur  faire  goûter  quelque  consolation  ,  les 
mettre  à  même  de  s'épancher  ,  chercher  à 
pénétrer  dans  les  replis  les  plus  cachés  de 
leur  ame,  enfin  enchaîner  leur  confiance. 

Les  prophylactiques  de  la  maladie  con- 
sistent 5  à  éviter  la  fâcheuse  influence  des 
causes  qui  la  produisent;  c'est  là  pourquoi 
je  me  suis  le  plus  étendu  sur  l'exposition  de 
ces  dernières.  Le  tableau  déchirant  de  l'étafc 
malheureux  où  la  mélancolie  plonge  trop 
souvent  ses  victimes ,  n'est-il  pas  bien  fait 
pour  inspirera  tout  ami  des  hommes,  le 
plus  vif  désir  pour  qu'on  mette  en  usage 
tous  les  moyens  possibles  de  les  garantir  de 
ses  funestes  effets  ? 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  terminer  cette 
dissertation  ,  qu'en  rapportant  à  ce. sujet  les 
sages  avis  d'un  de  nos  maîtres  célèbres. 
ce  Les  préservatifs  des  aflectigas  d^  Tame , 
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dit  le  professeur  Halle  (i)  ,  consistent  dans 
une  morale  saine  et  juste.  Qu'on  apprenne 
donc  de  bonne  heure  à  l'homme  à  ne  se 
former  que  des  idées  exactes  ,  à  ne  sentir 
qu'autant  qu'il  convient ,  à  ne  vouloir  qu'au- 
tant qu'il  le  faut;  et  pour  j  parvenir,  qu'on 
l'habitue  à  n'attribuer  à  chaque  chose  que 
la  valeur  qui  lui  est  due  ;  à  se  mettre  lui- 
même^  ainsi  que  les  choses  qui  l'environ- 
nent ,  et  les  rapports  qui  le  lient  à  toutes 
ces  choses,  à  la  place  et  dans  les  proportions 
convenables.  Alors  V esprit  éclairera  l'ame  , 
la  connoissance  modérera  le  sentiment ,  le 
jugement  dirigera  la  volonté ,  et  le  cœur 
sera  réglé  par  la  raison  ». 


(i)  Encycl.  Méth. ,  art.  Affections  de  l'ame ^ 
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